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A CHERBOURG^
les travailleurs ont reçu des
officiels, comme on doit

COMMENT PEUT VIVRE
un jour

nui veut demeurer libre
Comme nous l'avions annoncé la

semaine passée, le « Libertaire » est
vendu 6 francs à partir du présent
numéro.
Nous savons bien que nos lecteurs

se rendent compte que si nous ap¬
pliquons une semblable mesure, c'est
qu'elle s'est imposée d'elle-même.
Mais nous jugeons utile, malgré
cela, de rappeler ici les difficultés
matérielles que peut rencontrer un
journal qui, comme le nôtre, n'ac¬
cepte aucune compromission et gar¬
de jalousement une liberté qui est
sa raison d'être.
Les ressources du « Libertaire »

sont de trois ordres : 1° l'abonne¬
ment; 2° la vente au numéro; S0 la
souscription permanente.
Il n'est un secret pour personne

qu'un journal qui ne fait pas de
publicité et veut paraître régulière¬
ment est forcément une affaire fi¬
nancièrement déficitaire. Bien qu'au
« Libertaire », les concours rédac¬
tionnels soient bénévoles (la colla¬
boration à notre organe étant con¬
sidérée par le rédaceur comme une
forme de contribution que s'impose
le militant à la propagation de son
idéal), chaque numéro coûte inévi¬
tablement une somme relativement
élevée.
Alors que les frais d'impression

tiennent d'augmenter sensiblement,
le prix du papier a subi une hausse
de 40 %. C'est là ce qui explique
le changement du prix de vente
prenant effet aujourd'hui même.
Or, en plus des frais d'impression
et de papier, il y a encore tout ce
que l'administration générale dti

journal nécessite (abonnements,
répartition, correspondance, secré¬
tariat, etc.).
La vente et les abonnements ne

présentant pas un apport suffisant,
c'est la souscription permanente
qui permet au « Libertaire » de
boucler un budget dont l'équilibre
est toujours précaire, bien que no¬
tre organe soit de plus en plus lu.

la publicité commerciale
et la vie du "Libertaire "
Des amis nous ont déjà souvent

demandé pourquoi le « Libertaire »,
qui n'accepte aucune subvention
inavouable dont des organismes fi¬
nanciers ou des cartels politiques,
ou autres pourraient être les dis¬
pensateurs, ne faisait pas de PU¬
BLICITE COMMERCIALE payante.
Si nous faisions de la publicité

financière, nous serions malhonnê.
tes et nous mentirions au lecteur,
ainsi qu'à nous-mêmes tout en
combattant la BANQUE. Ou bien,
pour ne pas mentir, nous perdrions
notre liberté d'expression. Quant à
cette liberté morale qui nous est
chère, elle n'existerait pas plus dans
un cas que dans l'autre.
Si nous touchions des subventions

inavouées — parce qu'inavouables
•— de secteurs politiques quelcon¬
ques pour mener certaines campa¬
gnes contre leurs adversaires du
moment, nous mentirions au lec¬
teur ainsi qu'à nous-mêmes lorsque
nous attaquerions lesdits secteurs
politiques. Ou bien, pour ne pas
mentir, nous nous abstiendrions

A TRAVERS LA PRESSE

Rédaction d'un journal bien pensant.

d'attaquer le secteur qui nous sub¬
ventionnerait, et alors nous per¬
drions notre liberté d'expression.
Quant à cette liberté morale qui
nous est chère, elle n'existerait pas
plus dans un cas que dans l'au¬
tre...
Si nous touchions secrètement de

l'argent d'un Etat pour mener cam¬
pagne contre un autre Etat, nous
nous retrouverions dans la même
situation fausse et moralement
condamnable.
Nous sommes contre la banque,

contre la politique, contre l'Etat.
Nous ne pouvons donc accepter au¬
cun compromis avec toutes ces for¬
mes d'exploitation de la sueur des
humbles.
Mais, nous diront des amis bien

intentionnés, la publicité stricte¬
ment commerciale N'ENGAGE PAS
la ligne d'un journal! Nous ne pou¬
vons partager cet avis. Et il n'est
pas dans notre rôle d'inviter le tra¬
vailleur, la victime du régime ca¬
pitaliste, à aller enrichir ceux qui
l'exploitent, ceux qui réalisent des
bénéfices sur les produits qu'ils lui
vendent. Nous, anarchistes, ne ces¬
sons de dire (parce que nous en
sommes convaincus) aux exploités
de toutes catégories que le seul
moyen de mettre fin à l'injustice
est de supprimer le capitalisme en
procédant à la grève générale ex-
propriatrice. Nous ne saurions donc
les convier à enrichir les bénéfi¬
ciaires d'un régime que leur action
virile doit détruire.
Et puis, ne voit-on pas l'illogisme

d'un journal qui, en première page,
conseillerait aux travailleurs de se

dresser contre leurs employeurs
alors qu'en quatrième page, il les
inviterait, par une publicité appro¬
priée, à aller leur donner — sous
la forme d'achats — leur maigre
salaire ?
Par toutes ces considérations, le

tecteur se rendra aisément compte
que la liberté de la presse — la vé¬
ritable liberté de la presse — coûte
cher à ceux qui veulent, sans res¬
triction, en faire usage. Pour nous,
nous en connaissons le prix; mais
quel que soit ce prix, nous continue¬
rons à en user.
Fidèles à notre idéal, auquel nous

voulons conserver toute sa pureté,
ennemis de tout compromis avec
qui que ce soit, nous conserverons
intacte cette pleine liberté d'expres¬
sion, qui nous permet de combattre
tout ce qui est injuste — sans ja¬
mais nous trouver en demeure de
ménager personne..

LE LIBERTAIRE.

EN*

[YOUGOSLAVIE!

atteignent le ciel
On pourrait faire un copieux volume

«n rassemblant toutes les lignes susci¬
tées la semaine dernière par l'incident
américano-yougoslave.

Les journalistes s'armèrent de leur
porte-plume et, qui de gauche, qui de
droite, exprimèrent leur opinion là des¬
sus — leur opinion ou celle de leur pa¬
tron. — ■ Ceux de droite naturellement
prirent parti pour les Américains et
villipendèrent Tito ; quant à ceux de
gauche, ils prirent le parti opposé et af¬
firmèrent une fois de plus leur fidélité
à la politique de Moscou.

(Amusons-nous à constater au passa¬
ge que le dictateur soviétique est le
seul individu auquel les dirigeants com¬
munistes français aient toujours été fidè¬
les; le seul qu'ils n'aient ïamais trahi,
privilège rare et de ce fait précieux.)

Qui a tort et qui a raison en définitive
dans cette histoire déplorable ?

Les Yougoslaves ? Les Américains ?
Nous ne saurions prendre parti.
Non pas que cela nous effraie et que

irous tenions à ménager la chèvre et le
■chou; l'attitude peu combative de
« Combat » n'a rien qui nous séduise à
la vérité, mais parce que nous imagi¬
nons aisément que, dans le cas contraire,
si des avions yougoslaves avaient eu
l'idée saugrenue de survoler le territoire
des Etats-Unis, ils eussent couru le ris-
«f de voir leurs occupants emprisonnés.

Lors, les journaux qui caviardisent au¬
raient textuellement écrit ce qu'ont
écrit les journaux qui mâchent du
chewing-gum et inversement.

Bornons-nous à remarquer que « Ce
Soir » exagère un tantinet lorsqu'il
trouve par exemple que la réponse paci¬
fique envoyée par Tito aux autorités
américaines contraste singulièrement avec
la brutalité de l'intervention des dites
autorités. .

Parce que voyez-vous, pour « le
grand quotidien d'informatipn indépen¬
dant », envoyer des coups de canon
comme l'a fait Tito i un avion qui sur¬
vole votre territoire, c'est tout à fait

normal, tout à fait décent, tout à fait
pacifique, tandis que se plaindre brutale¬
ment comme l'ont fait les U.S.A. d'avoir
essuyé ces coups de canon, c'est le com¬
ble de la folie, de l'indécence et du bel¬
licisme...

« L'Humanité ». il va sans dire, va
bien plus loin et se scandalise que les
Américains osent demander des comptes
i Belgrade...

Parce que, pour <r l'organe central du
parti communiste français », le survol
des territoires yougoslaves par Jes avions

Triste "Epoque"
Nous relevons avec intérêt dans le

Journal fasciste « l'Epoque » un petit
entrefilet dont le titre, à lui seul, serait
bien capable de faire pâlir de jalousie
ceux qui employaient naguère, sous l'oc¬
cupation, les plumitifs stipendiés par le
régime nazi.

L'on connaissait déjà la haine féroce
des fabricants de « l'Epoque » à l'égard
de la classe ouvrière, ils ont, depuis le
renflouement de leur canard eu maintes
occasions de la manifester, l'on n'igno¬
rait pas non plus qu'ils étaient fermement
ennemis des revendications prolétariennes
cependant, on n'aurait jamais cru qu'ils
fussent capables de s'écrier comme ils
l'ont fait dans leur numéro du jeudi
29 août « Les occupations d'usines re¬
commencent »... A notre avis, ce titre
contient toute la bile, la mauvaise hu-
mern-j la rage et le despotisme des per¬
sonnes « comme il faut » et bien pen¬
santes pour pour lesquelles « l'Epoque »
est édité... ces personnes, qui voient avec
terreur les travailleurs protester contre le
joug qu'on leur impose et réclamer
bruyamment tous les avantages auxquels
ils ont droit en leur qualité d'hommes...

Travailleurs, puisque ça les embête
que vous occupiez leurs usines, il n'y a
point de doute, vous êtes sur la bonne
voie, continuez.

d'Outre-Atlantique n'est rien d'autre
qu'un acte d'espjonnage...

Il est, certes, probable que l'Améri¬
que cherche à obtenir des renseigne¬
ments sur les forces yougoslaves (c'est-à-
dire pro-staliniennes) en vue d'une guer¬
re éventuelle contre la Russie soviétique,
et, sous ce rapport-là, les dires de
« L'Humanité » contiennent peut-être
quelque chose de juste; mais, qu'attend
le porte-parole du P.C.F. pour convenir
que depuis la cessation des hostilités, la
politique de son maître ne ressemble pas
beaucoup à du pacifisme !...
Voilà où nous en sommes, voilà où

mènent le nationalisme, le patriotisme,
ia politique et le sens de la propriété,
qui n'est pas le seul fait des capitalistes
occidentaux.

On parle, on discute, on écrit, on
s'engueule et on envisage déjà une nou¬
velle guerre. On en arrive à trouver iné¬
vitable que la moitié du monde encore
intacte subisse le sort de l'autre moitié,
et tout cela, parce que des aviateurs ont
survolé un territoire qui ne leur appar¬
tenait pas. Nous savons bien que la
guerre ne pouvait en découler im¬
médiatement, et que l'événement n'est
qu'une des nombreuses démonstrations
devant la précéder.

Et, la parole de J.-J. Rousseau nous
vient toute seule au bout de la plume.

« Le premier qui ayant enclos un ter¬
rain, s'avisa de dire : « Ceci est à moi »,
et trouva des gens assez simples pour
le croire, fut le vrai fondateur de la so¬
ciété civile... Que de crimes, de guerres,
de meurtres, que de misères et d'hor¬
reur n'eût point épargné au genre hu¬
main celui oui, arrachant les pieux ou
comblant le fossé eut crié à ses sembla¬
bles : « Cardez-vous d'écouter cet im¬
posteur, vous êtes perdus si vous oubliez
que les fruits sont à tous et que la terre
n'est à personne. »

Oui, les fruits sont à tous et la terre
n'est à personne, c'est-à-dire à tout le
monde, et les hommes r> «eront sauvés
que le jour où, apercevant cette vérité
manifeste, ils se ligueront contre tout ce

qui les opprime.

LE CHAOS CAPITALISTE
■

Ou l'on voit
l'abondance
engendrer
le chômage
Cela semble tenir de la gageure ;

dans de nombreux pays du monde,
au milieu de la demande de pro¬
duits divers qui ne pourra être sa¬
tisfaite que dans plusieurs années
pour beaucoup d'entre eux, existe
une telle quantité de marchandises
qu'un chômage inévitable se pro¬
duit ou est à la veille de se faire
jour !
Les Etats-Unis ont trois millions

de chômeurs et en prévoient d'au¬
tres millions. Et au fur et à mesure
de la démobilisation, de nouveaux
travailleurs, ayant quitté l'unifor¬
me, en surnombre par suite de cir¬
constances où entrent principale¬
ment l'insuffisance du pouvoir d'a¬
chat des masses américaines, la pé¬
nurie des devises ou d'or des pays
clients étrangers et la mécanisation
intensive éliminant la main-d'œu¬
vre.

En Europe même, continent ce¬
pendant en proie à une fringale de
produits de toute sorte, le spectre
du chômage se profile, menaçant.
Qu'il soit créé par les destructions
des transports, des usines ou de l'a¬
néantissement des installations des
lieux d'extraction de matières pre¬
mières, ce serait là un phénomène
normal, scandaleux néanmoins, au
point de vue humanitaire, mais pré¬
visible, naturel, dans ce régime ar¬
chaïque secoué par une guerre dont
la violence et les répercussions sont
sans précédent. Mais le chômage
européen dont nous sommes mena¬
cés provient de la possibilité d'une
surabondance de production et
n'est donc pas seulement le fait
de la guerre, mais bien aussi d'une
mauvaise interprétation de nature
par l'homme.
C'est le Grand-Duché du Luxem¬

bourg qui paie, le premier, son tri¬
but de soucis et d'ennuis à une em¬
pirique et moyenâgeuse répartition
dont les méthodes et moyens n'ar¬
rivent pas au niveau des possibili¬
tés plus fortes de la production.
Ce pays est exportateur de mine¬

rai de fer dont son sous-sol est re¬
lativement prodigue. Une « Union
Economique » a été réalisée en ver¬
tu de cette abondance entre le
Luxembourg, la Belgique et la Hol¬
lande. Cette union, de date récente,
est menacée dans son existence mê¬
me : la Belgique réduit ses achats
de minerai luxembourgeois. La rai¬
son en est dans ces contradictions
inhérentes au capitalisme qui re¬
cherche le profit pécunier avant
toute autre considération. Le mine¬
rai suédois silicieux étant d'une te¬
neur en fer de 60 %, contre le mi¬
nerai calcareux luxembourgeois de
25 %, se trouve être plus économi¬
que que ce dernier. De même la ma¬
tière française, d'une teneur de
32 % pour le minerai calcareux et
33 % pour le minerai silicieux, se
trouve être avantageux pour l'in¬
dustriel belge par suite du troc :
minerai français contre coke belge.
Cette concurrence entraîne donc

pour les mines du Duché un désas¬
treux manque à gagner pour les ex¬
ploitants et, accessoirement, selon
leur conception féroce et prlmor-
dialement, selon nous, un chômage
logique et cependant anormal dans
cette Europe consommatrice insa¬
tisfaite.
A lui de pallier à cet état de cho¬

se. La Chambre luxembourgeoise a
demandé à son gouvernement de
faire interdire par le gouvernement
belge l'entrée sur son territoire du
minerai suédois. On reconnaît bien
ici la malfaisance du régime qui ne
peut trouver d'autre solution à une
heureuse abondance que le refus
de la recevoir. Le patronat des mi¬
nes aggrave cette situation en de¬
mandant, en plus, une mécanisa-

(Suite page 3.)

LA SITUATION INTERNATIONALE

Avers
et revers
La conférence dos 21, que nous

avons quelque peu négligée, nous pré¬
sente une médaille de la Paix, qui, si
elle n'est pas belle du côté face, l'est
encore moins du côté pile... celui d ail¬
leurs qui en montre le moins possible
pour l'instant.
Dès les premiers contacts, doctes di¬

plomates et leurs 150 ou 300 experts
ont fait preuve d'un souci des formes
juridiques tant sur les questions de
majorité dans les décisions, que sur
la constitution des commissions de rè¬
glements des traités, ou même, sur la
présence ou l'absence de certaines na¬
tions dans une partie des traités.
Le but recherché étant avant tout

pour chaque délégué non pas la paix...
il y a beau temps que ces messieurs
de Yalta, de Postdam et autres lieux
l'ont sabotée en profitant chacun des
avantages que les succès militaires du

moment leur avaient octroyés ; mais
surtout en vue d'obtenir un accroisse¬
ment de leur clientèle de petits états
afin de bien délimiter quelles seront à
l'avenir les forces en présence. Molo-
tov demande la présence de l'Albanie
qui lui est favorable... on se fâche
d'abord... pour rire !... puis on com¬
promet dans le terme juridique du
mot... et pour entendre l'Albanie... on
invitera le Mexique... le Brésil... et bien
d'autres encore qui sont favorables
aux Anglos-Saxons et dont on attend
beaucoup de bien dans la question du
Traité italien.
Quant aux délégations, c'est tout un

poème... si les délégués les. plus en vue
proclament le slogan d'une paix « jus¬
te, équitable et durable » c'est à con¬
dition que l'on ampute le voisin de plur
sieurs kilomètres carrés de territoire!
C'est dans cette atmosphère que l'ar-

la «prime de rendement»
dn flic

etles ètrennes daDIrectenr
Il s'en faut de beaucoup que les aug¬

mentations de salaires aient fini de faire
couler de l'encre. Des inégalités flagran¬
tes et nécessaires pour notre régi¬
me — éclairent d'un jour cru la caducité
de cette revendication. Non que les sa¬
laires n'eussent pas eu besoin d'être ra¬
justés, mais bien parce que ia formule,
maintenant dépassée et périmée, du sa¬
lariat, entraîne ces inégalités mêmes.

Le journal « Le Monde » du 14 août
a établi le tableau comparatif des diffé¬
rents postes de fonctionnaires. Notons
en passant qu'un gardien de la paix, à
Paris, marié père de deux enfants, tou¬
chant de 153.900 fr. à 190.905 fr., ga¬
gne beaucoup plus qu'un garçon de bu¬
reau et qu'un employé d'administration
et sensiblement autant qu'un rédacteur
de mêmes conditions familiales. Il béné¬
ficie d' « une prime de rendement »
de 2.000 fr.,' qui laisse rêveur. Prime de
quoi ? Contraventions ? Passages à ta¬
bac ?...

Le « Monde » s'indigne que l'écart
des salaires entre un garçon de bureau
et son directeur le plus payé soit
« ...seulement que de 1 à 4,5 ». Il trou¬
ve honteux qu'un directeur de ministère
ne gagne que de 514.605 fr. à 576.680
francs. Le gars du bâtiment que je
suis s'en contenterait bien... Aussi
ce journal qui est strictement
dans la logique du régime, re¬
connaissons-le, régime qui s'effondre¬
rait si les grades de toutes sortes n'exis¬
taient plus écrit-il : « L'éventail de¬
vra être ouvert dès que <s la situation se
sera améliorée. » On ne peut déclarer
en termes plus élégants que les gros
traitements bénéficieront dans un délai
plus ou moins proche d'un nouveau ra¬

justement. Et ceci amène certaines ré¬
flexions.

Contrairement à ce qu'affirment —
et non à ce qu'ils pensent, car il n'est
pas possible que ces gens-là aient des
idées aussi ridiculement enfantines — les
pontifes de la C.G.T., la hausse des sa¬
laires va immanquablement entraîner
une nouvelle hausse : celle du coût de
la vie. Le moindre apprenti ne se fait
aucune illusion à ce sujet. L'augmenta¬
tion des traitements des fonctionnaires
appelle inévitablement un accroissement
des impôts qui se répercutera fatalement
sur les prix de vente. La disparition des

subventions sur les matières premières
ou denrées indispensables se traduira par
une élévation progressive et qui fera
boule de neige, de ces produits. Enfin, on
ne fera croire à personne que la .marge
bénéficiaire du patronat accusera, béné¬
volement et sans réaction, l'augmenta¬
tion du prix de revient qui oscille aux
environs de 17 à 18 % !... I! faudrait
vraiment, ou ignorer les rapports de
cause à effet dans ce domaine, ou être
de mauvaise foi pour prétendre que la
marge bénéficiaire patronale à part
quelques exceptions, et encore peut
supporter sans troubles et difficultés de
trésorerie un tel pourcentage d'accrois¬
sement des frais. Ce n'est pas parce que
nous sommes, ici, irréductiblement les
adversaires du système injuste du salariat
et du patronat, que nous ferons chorus
avec des démagogues incapables. Notre
position, nos critiques sont tellement lo¬
giques et justes que la simple constata¬
tion de ce qui existe suffit pour nous
donner irréfutablement raison.

Donc, nous allons assister d'ici peu à
une sarabande joyeuse des prix des den¬
rées de toute nature. Très peu échappe¬
ront à l'attraction maléfique. La hausse
sera subie par tous et ressentie plus in¬
tensément par les plus petits salariés
dont le pouvoir d'achat réel deviendra
plus bas qu'avant la hausse des salaires.

(Suite page 2.)

mistice se prépare... je dis bien I*armis¬
tice... l'autre a duré trente ans, du*
train où vont les choses, celui-ci sera,
sans doute réduit à une décade, que
diable, la sagesse populaire ne dit-elle
pas : « Il faut battre le fer pendant
qu'il est chaud »,

Cinq ans de combats épiques, histo¬
riques, glorieux, succès d'une civilisa-»
tion et d'une démocratie arrachées à
leurs bourreaux grâce aux nobles sa¬
crifices de tous les héroïques combat¬
tants... tout cela laisse des emprein¬
tes... la misère aidant, il ne reste plus
qu'à chercher le motif, plausible, de
recommencer ; soyez assurés qu'on le
trouvera, mais cela c'est la face—
Voyons le revers de la médaille, ce¬

lui dont on vous entretient à la s qua¬
tre » des grands quotidiens d'informa¬
tion, avec les chiens écrasés et la fête
du centenaire de Vil'.ageville ; le re¬
vers... nous ne l'analysons pas : les
faits sont suffisamment explicites. En
Irak et Iran après une visite de a Mon-
ty » le dispositif militaire a été mis à
exécution : d'après les dépèches loca¬
les ce dispositif nouveau ne serait exé¬
cutable que lorsqu'il y a i cas de dan¬
ger de guerre ».

Quelque part sur les océans or Tru-
man a rencontré la haute gentry po¬
litique britannique », cela ene vous
rappelle pas l'entrevue du a Potomak »
Roosevelt-Chrurchill. A Londres : Con¬
férence navale anglo américaine. Au
Portugal : ce pays sollicite (admira¬
ble !) une alliance de 99 ans avec les
U.S.A. moyennant quoi il céderait les
bases importantes des Açores dans
l'Atlantique. Incident yougoslave clans
la zone A de Trieste entre les hommes
de Tito et ceux de Sa Majesté britan¬
nique ; la zone A c'est un peu le point
de Dal-All... en Afrique, ce point stra¬
tégique si important qu'il déchaîna la
guerre italo-éthiopienne... les experts
n'étaient pas d'accord sur sa situation
géographique à cent kilomètres près«.
cent kilomètres pour un massacre.
Nous noterons pour mémoire la

question des Détroits que nous avons
traitée en détail il y a un an, la pré¬
sence d'une escadre américaine en Mé¬
diterranée pour assurer l'ordre à Tries¬
te, l'ultimatum américain à la Yougo¬
slavie... dans l'affaire italienne.
Nous pensons que cela suffira à nos

camarades et lecteurs. ; il y a bien en¬
core une affaire espagnole, mais chut !
depuis deux mois, nous qui sommes
très bien renseignés... nous vous avions
dit qu'elle serait sans doute enterrée
jusqu'en septembre... Aux dernières
nouvelles, le moribond ne va pas trop
mal, et son enterrement n'est envisagé
que pour une époque indéterminée.—
D'après certains journaux suisses, des
tractations entre Franco et les Soviets
du point de vue économique seraient
en cours— d'ici à ce que Franco nous
sorte un discours 'Maison, genre
Hitler 1940 lors des amours soviéto-
allemandes, il n'y a pas loin, il est vrai
qu'il n'a plus que vingt-quatre heures
pour glorifier un bel anniversaire dans
le genre de celui du 28 août 1939— ça
ne vous rappelle rien... c'était déjà le
revers de la médaille.

CONSEIL DE REVISION

Bîen bon pour faire un mort. Et pas d'histoire ï

A NANTES

L'action directe
des travailleurs
est plus efficace que le Contrôle économique

Les travailleurs du rail, pour obtenir
un meilleur ravitaillement, ont fait la
démonstration de leur force en cessant le
travail. En raison des conséquences de
l'arrêt du trafic ferroviaire, les officiels
ont dû sans tarder prendre en considé¬
ration les revendications posées.

On apprend qu'à Bordeaux, les tra¬
vailleurs du port ne seraient pas dispo¬
sés à suivre les mots d'ordre de soumis¬
sion des dirigeants syndicaux.

Dimanche, à Cherbourg, nos ministres
ont été fraîchement reçus par la popu¬
lation à l'occasiqn de la venue du Colos-
sus, mis au service de la Marine française
pour une période déterminée. MM.
Charles Tillon (communiste) et Michelet
(M.R.P.) ont été reçus comme il se de¬
vait par une population jugeant avec rai¬
son qu'il y a mieux à faire, dans les ré¬
gions ( évastées par (a guerre, que de lui
offrir, à titre de récréation, un spectacle
de guerre dont, en fait, elle n'a déjà
que trop souffert. C'est à coups de sif¬
flets et sous des huées, que turent re¬
çus les ministres (lesquels ne savaient
plus quelle contenance faire devant un

accueil aussi peu enthousiaste...). Ce
genre Je réaction n'est pas autre chose
que la revanche de la raison trop sou¬
vent bafouée par le mensonge savam¬
ment camouflé.

Mais l'événement le plus marquant
de ces jours-ci, dans le sens d'une réac¬
tion populaire salutaire est, à n'en pas
douter, celui qui s'est déroulé à Nantes
le 21 août.

Ce jour-là, l'Union Locale des Syn¬
dicats avait convoqué Jes travailleurs
pour manifester contre la vie chère.
Après qu'une allocution fut prononcée,
le cortège, composé d'une quinzaine de
milliers de manifestants, devait se ren¬
dre à la Préfecture pour y présenter des
doléances. Mais dès le départ, on enten¬
dit des bruits de glaces brisées, et les
éclats de verre commencèrent à voler.
Des manifestants — plusieurs centaines

— avaient pris d'assaut des restaurants
de luxe et des boites de nuit. (Ces hono¬
rables établissements dans lesquels,
moyennant quelques gros billets, on peut
encore s'offrir de bons repas sans s'ar¬
rêter aux vaines tracasseries du ration¬
nement.)

En plus de ces lieux, fréquentés par
les seigneurs de notre époque, une quan¬
tité respectable d'accueillantes chau¬
mières, dites « maisons closes », pour
la fermeture desquelles la loi n'a pas
osé s'imposer tant elle est pénétrée de
ce souffle de liberté propre au vieil es¬
prit républicain de la « douce France »,
ont été également mises à mal. On a pu
savoir, par la « visïfe » imprévue qui
leur fut faite, que certaines de ces mai¬
sons détenaient des stocks de beurre al¬
lant jusqu'à 200 kilos ! Du chocolat, da
la viande, des crustacés par centaines de
kilos. Les bouteilles de liqueurs et da
Champagne furent brisées. Et pour une
fois, on pouvait dire, sans faire de jeux
de mots que le Champagne, sur la chaus¬
sée, « coulait à flot ».

Les manifestants surent donner à
cette démonstration fout le caractère
élevé qu'elle devait avoir, car elle devait)
constituer une leçon pour tous les affa—
meurs, enrichis par le travail tTaufrei.

Toutes les denrées saisies furent im¬
pitoyablement détruites. Ces Messieurs
ne pourront donc pas diminuer la por¬
tée de cette manifestation en parlant de
pillage.

La police locale intervint, mais pour
la forme, car elle ne put empêcher les
manifestants d'accomplir leur nettoyage.

La garde mobile d'Ancenis fut en
toute hâté appelée en renfort. Dès son
arrivée, elle commença par occuper les
établissements qui n'avaient pas encore
été s visités ». Mais elle fut mal Ins¬
pirée et dut bientôt céder la place. On
vif même des policiers Nantais prendre
parti contre elle.

(Suite page



2 LE LIBERTAIRE

I
... et ce que nous en pensons

Anniversaire de la Libération Lepouvoir exécutifdansla constitution
Toute la presse dite « de la résis¬

tance » commente abondamment l'an¬
niversaire de ce qu'il est convenu d'ap¬
peler, dans le langage officiel, la LIBE¬
RATION.

« Combat s, (le journal qui se plaît à
redresser les torts, moralise tout le
monde et ne prend parti ni pour ni
contre personne) constate avec raison
que dans l'esprit des plus fervents, la
c libération » était plus belle lorsqu'elle
n'était encore qu'un espoir que depuis
qu'elle est devenue line réalité déce¬
vante.

La scène a changé. Lin personnage
comme le général de Gaulle est de¬
venu, dans les conversations, beau¬
coup plus l'homme du discours de
Bayeux et de Bar-le-Duc que celui
du 18 juin. La Résistance, il faut bien
le dire, n'a pas su ou pas pu se pro¬
longer au delà de la clandestinité
Elle a donné quelques hommes poli¬
tiques nouveaux, et contribué puis¬
samment à développer le parti des
anciens démocrates chrétiens. Ni
dans les faits, ni dans l'esprit, elle
n'a conservé d'existence propre. Ce
n'est plus qu'un titre de noblesse
dont les politiciens aiment à se pa¬
rer, comme autrefois les aristocrates
mettaient leur point d'honneur à des¬
cendre des Croisés.
C'est Albert Ollivier, qui s'exprime

ainsi et constate, après nous que le rè¬
gne de la psychose engendrée par la
résistance est passé. C'est bien là ce
que le « Libertaire », dans son numéro
du 9 août 1946, démontrait tout au long
de l'article intitulé « Fin de la période
résistante ».

11 est cependant des esprits chagrins
qui ne peuvent s'assimiler des vérités
aussi élémentaires, dans la très catho¬
lique s Aube », M. Maurice Schumann
débute ainsi son article sur une date
anniversaire qui, selon lui, n'aurait
rien perdu de son éclat®:

Vingt-cinq août ! Non, il n'est pas
vrai que cette date soit fanée. Nous
en gardons l'image plus vive, plus pré-
«ente, plus prochaine que les contin¬
gences qui l'obscurcissent ou la con¬
trarient. Car nous ne divisons pas,
fins, ce qu'elle avait uni.

■rès avoir cité quelques faits de
; , re de la « France Combattante ».
il conclut t

Je ne parle point seulement, ni sur¬
tout, des états-majors qui, d'ailleurs,
se confondaient souvent avec les
avant-postes. Je pense aux volontai¬
res — ils l'étaient, les uns et les au¬
tres — ceux qui portaient un uni¬
forme et ceux qui en voulaient un.
Chacun, dans le regard de tous, re¬
trouvait sa raison de combattre.
C'était beau, et rien d'étonnant à
cela. Mais, surtout, c'était simple.
On reconnaît dans ce style du genre

'« flamboyant »,la phraséologie du Mau¬
rice Schumann de la radio de Lon¬
dres, les s Porte-parole de la France
libre » du temps de l'occupation. « Ceux
qui portaient un uniforme ?» Le ca¬
pitaine Schumann, pensons-nous, en .

portait un alors qu'il était à Londres ;
aussi incitait-il les autres à s'en revê¬
tir, mais pas pour discourir devant le
micro. C'est au combat qu'il conviait
les < Français libres » à participer.
Nous ne lui reprochons pas de ne pas
avoir pratiqué personnellement le
crime (nous n'avons aucun penchant
pour ce genre de divertissement) mais
nous pensons à nombre de ceux qui
furent séduits par son verbiage et ont
connu les pires déconvenues ou encore
se sont donné vainement en sacrifice,-
Nous ne sommes plus au temps de Dé-
roulède, mais ce fourvoyeur d'héroïsme
tricolore ne manque pas de succes¬
seurs.

Dans le a Figaro », c'est M. Pierre
Bourdan, autre soliveau de la radio de
Londres, qui nous entretient de cette
date historique.

Paris commémore à la fois sa dé¬
livrance et sa libération. Ce n'est plus
un jeu de mots : Paris s'est libéré ;
Paris a été délivré. On ne distinguait
pas alors, car il y avait entre ceux
qui avaient combattu pour venir jus¬
que-là et ceux qui avaient lutté pour
les attendre en hommes libres, un
commun dénominateur : l'impatience.
Non pas celle qui fait les inquiets,
mais celle qui suscite les héros.
C'était un rendez-vous d'hommes li-

Dans le <r Populaire »,'M. Léon Blum,
avocat du projet constitutionnel en dis¬
cussion au Palais-Bourbon, examine le
problème de la séparation des pouvoirs.
Il serait difficile, en tant que juriste

bourgeois, de défendre une constitution
bourgeoise avec plus de subtilité. Il dé¬
montre tout d'abord qu'on ne saurait
en France, exiger que le pouvoir exé¬
cutif se présente comme aux Etats-
Unis, (les U.S.A. procédant à l'élection
directe de l'exécutif comme du politi¬
que.) Et il précise :

Dans le projet de Constitution, le
pouvoir exécutif n'émane pas du peu¬
ple souverain par voie d'élection di¬
recte. Le principe démocratique s'op¬
pose donc à ce qu'il partage la souve¬
raineté avec l'Assemblée élue, à ce
qu'il détienne pour son propre
compte une fraction de souveraineté
qu'il puisse exercer indépendamment
de l'Assemblée. Si, dans le projet de
Constitution, le pouvoir exécutif pos¬
sédait l'usage indépendant d'une frac¬
tion de souveraineté, le principe dé¬
mocratique serait violé. En est-il ain¬
si ? Il me paraît impossible de le
prétendre. Le projet de Constitution
prévoit en effet deux magistratures
distinctes, la présidence de la Répu¬
blique et la présidence du Conseil.
Le Président de la République est

bres. Et le monde s'émut peut-être
plus encore de l'exactitude avec la¬
quelle il fut tenu par le meilleur du
peuple parisien que de la ponctualité
ardente de Leclerc et de ses hommes.

Encore un qui nous parle de « susci¬
ter des héros ». Mais peut-on oublier
que c'est en cultivant un héroïsme de
ce genre que Mussolini put instituer
ses faisceaux, assises du fascisme? Que
c'est par le même procédé qu'en Alle¬
magne Hitler parvint à pervertir des
esprits qui, sans une propagande aussi
pernicieuse, n'auraient jamais tombé
dans les excès que l'on sait ? Et a-t-on
oublié que le langage de Pétain ou de
ses séides était le même .. sauf qu'il
tendait à en faire bénéficier une poli¬
tique plutôt qu'une autre ? Le nationa¬
lisme s'exprime toujours de la même
manière, même quand il est prêché par
des gens se réclamant du communisme.
Et il est conduit toujours aux mêmes
résultats.

yidépendant de l'Assemblée, puisqu'il
n'est pas responsable devant elle,
mais il n'est pas le détenteur du pou¬
voir exécutif. La réalité du pouvoir
exécutif appartient au Président du
Conseil, mais le Président du Con¬
seil reste strictement dépendant de
l'Assemblée.

Bien des subtilités pour pas grand
chose. Quels que soient les pouvoirs du
président de la République ou du Pré¬
sident du Conseil ; quelles que soient
les modalités d'application de la règle
du jeu constitutionnel, une chose im¬
porte, qui prime sur toutes les autres :
la constitution est le mécanisme au

moyen duquel le capitalisme taidé de
l'Etat. — continue d'exister. Elle sera
donc une nouvelle présentation de la
formule juridique constatant l'exploita¬
tion de l'homme par l'homme ; et au
lieu de renfermer les conditions de la
suppression totale du salariat, elle réa¬
lisera un état de fait propre à le pro-

Les dessous diplomatiques qui D am 1|
ont précédé l'emploi de la BM II 111 If C

atomique sur le Japon
Tokio, de notre correspondant parti¬

culier (retardé dans la transmission).
Le 6 août 1945, une bombe était lâ¬

chée sur Hiroshima. Ses effets destruc¬
teurs furent immenses. Néanmoins les
militaires japonais — toujours en re¬
tard sur les découvertes récentes et in¬
capables de novation comme tous les
généraux du monde — ne voulurent
croire à sa nature atomique que par les
déclarations de Truman !

VERITABLE BUT
DE LA BOMBE

L' « intelligentsia » nipponne recher¬
chait l'ouverture de négociations en
vue de la cesation des hostilités, depuis
la chute du ministère Tojo (juin 1944).
Si la situation- militaire était encore
solide — malgré quelques revers dont
l'envahissement de Saïpan était le der¬
nier en date — il n'en était pas de mê¬
me du potentiel économique dont le
rôle, plus que les victoires et les dé¬
faites, est primordial dans les guerres
actuelles. Les pertes maritimes énor¬
mes sont à l'origine de la baisse de la
production. Le Japon possédait une
flotte de 6 millions de tonnes de navi¬
res marchands, 88 0/0 ont été coulé»,
dont 55 0/0 du total par les sous-ma¬
rins- Le manque de tonnage avait ré¬
duit désastreusement l'importation des
matières premières de base — les îles
nipponnes étant pauvres en manières
premières — et cette importation ré¬
duite à l'extrême ne suffisait plus à la
production industrielle. Le blocus em¬
pêchait donc l'exploitation des ressour¬
ces extérieures que l'armée avait con¬
quises et privait notamment le Japon
du pétrole indispensable, ce qui eut
pour effet d'immobiliser la flotte et une
partie de l'aviation.
Malgré cela line invasion de l'archi¬

pel nippon était très problématique et,
en tout cas, lointaine. Les experts amé¬
ricains ont toujours été inquiets par
cette éventualité. Ils n'ignoraient pas,
en effet, que les armées japonaises prin¬
cipales étaient intactes — 2 millions et
demi de soldats — et n'avaient jamais
été battues. Mais l'arrêt presque total
de l'économie de guerre nippone et sur¬
tout l'absolue conviction que sa repri¬
se était mathématiquement impossible
dans l'avenir, faisait pour « 1' « Intel¬
ligentsia » une impérieuse nécessité
d'ouvrir des pourparlers avant qu'il ne
fut trop tard.
Deux craintes, légitimes, lui faisait

maintenir dans le secret le plus rigou¬
reux son désir de terminer la guerre :
peur d'un coup d'état militaire d'une
part, et d'autre part peur d'un soulè¬
vement communiste populaire créé par
le choc en retour d'un chauvinisme dé¬
çu et humilié,

BOMBES ATOMIQUES
SUR LE JAPON

Les bombes atomiques, en jetant
l'ahurissement dans la jungle militaire
et l'épouvante dans les masses, ont tué
dans l'œuf tout germe de révolte et
annihilé toute la répercussion mondia¬
le immense qu'une révolution commu¬
niste aurait entraîné à sa suite.

EVENTUALITE
D'UN GOUVERNEMENT

SOVIETIQUE
Quelle eut été, en effet, l'attitude de

l'U.R.S.S. en présence d'un gouverne¬
ment japonais communiste, nation avec
laquelle elle n'était pas en guerre ? Il
est évident que la Russie eut usé de
toute son influence ■— qui aurait alors
été décuplée par le fait nouveau — en
faveur d'une paix rapide et à des con¬
ditions relativement moins désavanta¬
geuses. La cessation des hostilités amé¬
ricano-japonaises aurait entraîné une
alliance économico-militaire du Japon
et de l'U.R.S.S-

LES ETATS-UNIS MENACES
DE « PERDRE LA PAIX »

Ayant gagné la guerre les U.S.A. se
seraient alors trouvé dans une si¬
tuation tragique. Ils auraient eu com¬
me partenaire du moment — comme
adversaire certain dans l'avenir immé¬
diat — une Russie dont la puissance
eut été accrue dans des proportions gi¬
gantesques, tant au point de vue écono¬
mique et social que militaire et stra¬
tégique. La sécurité du Pacifique, qui
est aux Etats-Unis ce qu'est le Rhin
pour la France — en nous plaçant sur
le terrain capitaliste — aurait été illu¬
soire, ses avantages économiques dé¬
truits et, chose importante, en très peu
de temps, le potentiel économique con¬
jugué russo-japonais supérieur à celui
de» U.S.A.

L'ALLEMAGNE VAINCUE
SAUVE L'AMERIQUE

Les Etats-Unis ont prétendu pendant
cette guerre, abattre en premier l'Alle¬
magne pour des raisons humanitaires :
fin du blocus alimentaire, disparition
de la terreur nazie dans les pays oc¬
cupés, etc... Rien n'est plus hypocrite¬
ment faux. Le Japon n'aurait jamais
capitulé de lui-même tant que l'Alle¬
magne hitlérienne eut été debout- Il
aurait fallu pour cela l'envahissement
total de l'archipel nippon, éventualité
redoutée des experts militaires améri¬
cains. A moins que les défaites militai¬
res extra-territoriales n'aient provoqué
avant la débarquement redouté cette
révolution communiste fui se serait, en
définitive nous l'avons vu, retournée
contre le vainqueur, soit par les consé¬
quences déjà examinées, soit par une

participation du Japon aux côtés de
l'U.R S.S. contre l'Allemagne éventua¬
lité possible comme le démontrent les
exemples roumains et italiens et qui
eut mis le Japon — allié de l'U.R.S.S.
— dans une posture favorable vis-à-
vis des U.S.A.

L'ENIGME HITLER-STALINE
ET LES ETATS-UNIS

Les probabilités suivantes ont dû se
poser aux conseillers et experts améri¬
cains. Hitler, devant la défaite certaine,
disparaît soit par démission, soit par
attentat. Un gouvernement communiste
ou sympathisant lui succède. N'oublions
pas qu'il avait menacé en 1939 en par¬
lant de sa défaite possible <t de bolche-
viser le monde ». Une paix séparée
avec la Russie ou une <t paix blanche »
mondiale sont prévisibles- Si les U.S.A.
veulent conserver une attitude intran¬
sigeante en rapport avec ses concep¬
tions sur l'après-guerre, de grandes me¬
naces de guerre entre le bloc U.R.S.S.-
Japon-Allemagne, auquel adhérerait
vraisemblablement une France à gou¬
vernement sympathique aux Soviets et
les Etats-Unis se feront jour. Cette coa¬
lition serait très vraisemblablement
parvenue à vaincre les U.S.A. pour des
raisons trop longues à expliquer dans
cette lettre. Mais représentez-vous un
bloc sans faille, partant du Pacifique et
se terminant sur l'Atlantique !...
Cela Hitler et Staline l'ont certaine¬

ment étudié. Jusqu'où ont pu être ma¬
térialisées ces hypothèses, l'avenir nous
l'apprendra. Mais il est fort possible
qu'il y eut des négociations secrètes en¬
tre ces deux hommes, bien avant la dé¬
faite allemande, ce qui expliquerait en
somme cette obstination autrement in¬
compréhensible d'Hitler à continuer la
lutte.

LES BOMBES ATOMIQUES
ONT CHANGE

LA FACE DU MONDE

Quelle serait la situation actuelle si
ces bombes n'avaient été lâchées ? Les
morts d'Hiroshima et de Nagazaki ont
servi uniquement des desseins politi¬
ques soit américains en vue de la su¬
prématie mondiale des capitalistes de
ce pays, soit du capitalisme étatique
soviétique qui, de position d'arbitre à
descendre à celle d'agresseur de la on¬
zième heure d'un prolétariat déjà du¬
rement éprouvé.
En ce douloureux anniversaire une

leçon s'impose : ce sont seulement les
classes laborieuses qui paient le tribut
de la guerre- Un enseignement se déga¬
ge : contre le retour de pareilles hor¬
reurs, l'insurrection nationale et inter¬
nationale est le plus sacré des droifë et
le plus impérieux des devoirs,

longer indéfiniment. Que les exploités
se le tiennent pour dit. Ils sont bafoués
cette fois encore ; et leur seule planche
de salut réside dans une transforma¬
tion que seule la Révolution sociale
peut leur donner.
La conclusion de M. Blum est claire :

Ainsi, pas de partage de la souve¬
raineté. Pas de pouvoir là où n'est
pas la responsabilité. Pleine respon¬
sabilité devant le Souverain là où est
la délégation de pouvoir. Le principe
démocratique est sauf.
Ainsi, « le principe démocratique est

sauf ». En d'autres termes : le régime
capitaliste est sauvé une fois de plus.
M. Blum le sait ; et il en est heureux.
Cet élégant tribun n'est qu'un endor-
meur comme les autres...
Dans 1' <rEpoque », M. Claude Saint-

Jean traita le même sujet mais sous un
jour différent. Ce digne continuateur
de la plus pure tradition fasciste cons¬
tate avec amertume la faillite de nom¬

breux organismes d'Etat dans l'accom¬
plissement des tâches qui leur étaient
confiées. Il prend comme exemple l'ad¬
ministration du contrôle des prix. Et il
en vient naturellement au corpora¬
tisme (sans le nommer) au moyen du¬
quel grâce à de puissants « corps cons¬
titués » l'Etat pourrait être richement
secondé.

S'agissant des <t corps » profession¬
nels, ils ne sont pas concevables sans
un syndicalisme à la fois fort et dis¬
cipliné. Nous songeons ici, bien en¬
tendu, tout ensemble au syndica¬
lisme patronal et au syndicalisme ou¬
vrier. Nous ne pensons pas que, pour
diverses raisons, dont plusieurs sont
d'ailleurs indépendantes de sa vo¬
lonté, le syndicalisme patronal ait
uniformément atteint la consistance
et l'organisation nécessaires pour as¬
sumer certaines charges. Quant au
syndicalisme ouvrier, des incidents
récents ont montré la crise qu'il tra¬
verse. On nous rendra peut-être cette
justice qu'à aucun moment nous n'en
avons fait état dans un esprit hos¬
tile à l'intuition syndicale, qui est,
non seulement un fait, mais, selon
nous, une nécessité. Il reste qu'un
syndicalisme à la dévotion d'un parti
politique n'est pas celui sur lequel
peut s'appuyer une organisation nou¬
velle de l'Etat, qui doit'être essentiel¬
lement indépendante des partis. Et si
l'Etat désigne une fraction de ses
pouvoirs à une organisation « coloni¬
sée », il y a peu d'espoir que l'intérêt

général y trouve son compte.
Voilà, certes, pour nous, une curieuse

conception du syndicalisme ouvrier.
Mais le plus inquiétant est qu'elle soit
à peu près celle des actuels diri¬
geants communistes de la C.G.T. Le
parti socialiste lui-même n'ose plus la
combattre avec l'énergie nécessaire
bien qu'il n'aille pas encore jusqu'à la
soutenir (ce qui ne saurait tarder).
L'Epoque appréhende seulement que

l'application de la méthode qu'elle pré¬
conise ait bien au moment même où la
C.G.T. est c colonisée » par le parti
communiste ? Qu'a-t-elle à craindre
puisque ce parti est aussi conservateur
et réactionnaire qu'elle ?
Quant au syndicalisme, il n'a pas à

renforcer l'Etat. Il doit au contraire
l'affaiblir dans la mesure où il le peut.
L'Etat, auxiliaire du patronat, est un
ennemi du prolétariat ; ot celui-ci doit
poursuivre sa tâche, qui est d'amélio¬
rer le sort des salariés et de préparer
une humanité meilleure. Cela, il ne

peut l'obtenir qu'en luttant "contre
tous les exploiteurs qu'ils se nomment
patrons ou Etat.

La prime du flic
et les étrennes
du directeur

Suite de la 1 ■* page

C'est ce moment qu'on choisira pour
— reprenons l'image si évocatrice de
réceptions mondaines et joyeuses du
« Monde » — « ouvrir l'éventail ». Les
gros traitements seront notablement...
« améliorés » (sic). « Cet ajustement
—— précise le « Monde » doit pren¬
dre effet le lBr janvier prochain. » Ce
sont les contribuables, c'est l'impôt eé-
dulaire des ouvriers et employés, qui per¬
mettra ces étrennes miraculeuses et pré¬
vues pour ceux qui ne gagnent annuelle¬
ment... qu'un peu plus du demi-million...

Petits fonctionnaires, ouvriers, em¬
ployés, vous tous salariés, enfin, dont
la paie si grosse en billets, si maigre en
pouvoir d'achat, pose chaque jour un
problème insoluble, accepterez-vous ces
inégalités flagrantes et immorales ?
Contribuables de toute nature, de tou¬

tes conditions sociales, quand ferez-vous
donc cette grève générale de l'impôt qui
paralysera ce gargantua : l'Etat ?

Mais, les uns et les autres, ne croyez
pas que votre refus d'élever davantage
les traitements des « féodaux de la chose
publique » suffira à anéantir les maux
dont nous souffrons.

L'abcès n'est pas là, mais dans l'ac¬
ceptation de la formule maintenant pé¬
rimée par le progrès technique et mise
à mal par le progrès social : le salariat,
survivance moderne de l'esclavage...

Il est grand temps, camarades, d'en¬
gager le combat contre lui.

LES ANARCHISTES
ET L'ACTIVITÉ
SYNDICALE

Copieuse brochure définis¬
sant avec clarté les concep¬
tions syndicalistes des anar¬
chistes et développant leurs
vues sur le rôle que doit jouer
le syndicalisme.

Prix : 15 francs. Envoi sur
demande avec trois francs en

sus.

Pour cette brochure s'adres¬
ser à Louis Laurent, 145, quai
de Valmy, Paris .(10"). C.C.R.
589-76, Paris.

C'est une constatation.
La France possède aujourd'hui un

nombre d'hebdomadaires et de quoti¬
diens dont elle peut être fière à juste
titre.
Outre que cela compense dans la

plus large mesure les nombreuses dé¬
ficiences alimentaires dont tout un

chacun peut pâtir en honnête citoyen,
cela possède l'incontestable avantage
d'élever jusqu'à des cimes inaccessibles
notre prestige aux yeux de l'étranger.
Qui osera prétendre que la France

n'est pas ia terre d'élection de l'intel¬
ligence et de la pensée, lorsqu'il est
loisible à cette intelligence et à cette
pensée, de se répandre en long, en
large, en travers, en devanture des kios¬
ques, et en étalage de toute bonne li¬
brairie catholique. Qui osera le pré¬
tendre...
Certes pas nous.

Or, ces jours-ci, un individu enrichi
dans le commerce des fromages du
côté de la Bastille, nous faisait remer-
quer avec indulgence que la littérature
ne nourrit pas son homme.
Ce raisonnement anodin en appa¬

rence, nous plongea pourtant dans un
abîme de réflexions. C'est ainsi que
nous fûmes amenés à nous demander
par quel sortilège certains journaux de
faible tirage pouvaient paraître et per¬
sévérer avec les seuls revenus de la
vente.

Chose paradoxale mais réelle, nous
disposions ce jour-là d'une somme suf¬
fisante pour nous documenter utile¬
ment.

Nous fîmes donc l'emplette d'une
feuille au titre en général inconnu.
L'ayant ouverte largement, nous ne

tardâmes pas à être frappé par des
placards d'envergure, vantant la qualité
de la pile a machin », de la pâte dena

titrice « Chose », et des meubles «Un
tel ».

Dès lors notre conviction était faite.
Ce journal vivait de la publicité.
Quelques instants plus tard, guidé

par un hasard peu vraisemblable, mais
heureux, nous découvrîmes, abandonné
sur un banc, un autre journal.
A l'inverse du premier, celui-ci ne

contenait aucune manchette publicitai¬
re. Ayant réprimé notre étonnement et
mis notre perspicacité en éveil,
nous ne fûmes pas long à nous rendre
compte que la prose nourricière de ce
nouvel étalon, vantait à longueur de co¬
lonne les charmes du parti X, l'intelli¬
gence politique du leader Y, et la sin¬
cérité du porte-parole Z.
De réflexes généralement prompts,

nous eûmes très vite la conviction que
ce journal vivait de la politique.
Nos constatations allaient donc de

mal en pis. Et nous nous étonnions
avec une candeur navrée de ces plates
compromissions où la littérature et le
mercantilisme avaient trouvé un ter¬
rain d'entente.

D'un côté, il fallait se mettre à ge¬
noux devant une agence publicitaire,
de l'autre, se mettre à plat ventre de¬
vant un groupement politique.

A tout prendre, les deux n'avaient
rien à s'envier, et la pensée nous ef¬
fleura un instant d'assimiler le parti X
le leader Y, et le porte-parole Z, à la
pile a Machin », au dentifrice
c Chose » et aux meubles « Un tel ».

Craignant toutefois que la pile, le den
tifrice et les meubles ne considèrent
comme un outrage cette comparaison
audacieuse, nous arrêtâmes à ce point
nos déductions personnelles.
Personnelles oui... mais personnelles.
Le mot nous frappa comme la fou¬

dre. Et nous en fûmes à ce point illu¬
minés, que par un mouvement de ré¬
flexe de nos circonvolutions cérébrales,
nous nous demandâmes avec angoisse,
quelles pouvaient être les Réductions
d'autrui.
Grâce à une coïncidence providen¬

tielle, un quidam convenablement vêtu
stationnait quelques pas plus loin. Ses
yeux parcouraient avidement un exem*
plaire de la « France Eternelle » der¬
nière édition, le grand quotidien du
soir. Son visage exprimait la plus
grande perplexité.
C'était notre homme.
Flairant chez lui des réactions sensi¬

blement parallèles à celles qui nous
avaient assailli quelques instants plus
tôt, nous l'abordâmes poliment.
Le quidam avait des usages ; ce qui

nécessita pour nous l'emploi de quel¬
ques civilités de bon ton.
Ayant abondamment pourvu à ces

obligations, nous lui demandâmes à
brûle-pourpoint ce qui pouvait motiver
l'intérêt apparent d'une lecture aussi
décevante.
L'homme nous regarda, prit un air

désabusé, et laissa enfin tomber ces
paroles :
Ce qui m'intéresse, Monsieur, dans

ce journal ?.„ le programme des spec¬
tacles.

Vers une Constitution liber-
taire ?
Oh ! toute puissance des mots 1
M. André Philip, parrain de la Cons¬

titution en cours, affirme que le projet
constitutionnel, n'est pas seulement dé¬
mocratique, mais aussi au sens réel du
terme : libertaire (sic), c'est-à-dire res¬
pectueux de la liberté...

Pas moins.
Marceau Pivert et le socialisme liber¬

taire commenceraient-ils déjà à faire des
ravages dans la S.F.I.O. ? Ou bien M.
Philip nous aurait-il fait la surprise
d'adhérer en douce à la Fédération Anar¬
chiste ?

Quand on pense que cette Constitution
formera le' cadre des mesures législatives
et policières. Il ne nous reste plus qu'à
nous abonner à « L'Os Libre » !

D'autre part Théo Braun, M.R.P. de
la « Tribune de Mulhouse », lui, parle
du « Sceptre de l'Anarchisme » ! Com¬
ment s'étonner après cela que ceux de
« l'Humanité » fassent de Proudhon un

précurseur de — tenez-vous bien ! —
Maurras et de... Mussolini. Comment
nous étonner que Bakounine soit quali¬
fié de révolutionnaire petit-bourgeois
par les éditeurs du « Manifeste du Parti
Communiste ». Nous nous étonnerions en
vérité si nous ne savions déjà quelle est
la dose de malhonnêteté et de démagogie
quand on remue la... M.R.P., S.F.I.O-,
P.C.

La paix en marche...
Selon l'Agence Reuter, la production

soviétique des « V.l » atteint déjà la
pleine capacité des usines Siemens, Tele-
funken et Nieder Sachswerke, situées en
Allemagne.

Des fusées de ce type survolent de
temps à autre le territoire de la Suède,
causant parfois quelques dégâts. Les An¬
glais ont envoyé des radars à la Suède
pour détecter approximativement les
lieux de lancement.

Les Américains, eux, étudient la mise
au point du plan de conversion en vue
de passer immédiatement à une produc¬
tion de guerre en cas d'alerte...

On parle, mais ceci est autre chose,
d'une certaine colombe sur le retour
d'âge et, partant, quelque peu déplumée!

L'ambassade héroïque...
M. Patterson, ambassadeur américain

à Belgrade aurait déclaré à la suite des
incidents entre les U.S.A. et la Yougo¬
slavie, qu'il ferait tout son possible pour
que les Yougoslaves ne reçoivent « plus
un sou » et que tout argent américain
devrait « passer sur son cadavre » avant
d'atteindre Belgrade. M. Patterson, en
outre, compte sérieusement arrêter les se¬
cours de l'U.N.R.R.A. aux populations
qui, elles, ne sont pourtant pas respon¬
sables de la politique de prestige que
mène le Maréchal Tito.

Mais rassurons-nous. M. l'Ambassadeur
n'a pas encore avalé son bulletin de nais¬
sance. Souhaitons seulement que les You¬
goslaves ne crèvent pas de faim et là
nous en sommes moins sûrs. En atten¬
dant, l'administration des biens de guerre
à Washington a « temporairement »
ajourné la vente de 16 machines à glace
que l'U.N.R.R.A. voulait acheter pour
envoyer à la Yougoslavie.

La Police avec nous

Nous reproduisons ci-dessous et 1 tex¬
tuellement un écho du « Bossu » tiré de
l'Huma du 24 août :

« Le « Comité de grève », nous ap¬
prend également le « Populaire » a reçu
l'affirmation de la solidarité de la Fédé¬
ration de la Pharmacie et du syndicat des
Inspecteurs de la Sûreté nationale.

Passe encore pour les pharmaciens.
Après le succès du Conseil national

extraordinaire, le « Comité de grève »
est assez malade pour avoir besoin de
leurs services.

Mais les inspecteurs syndiqués de la
Sûreté ?

Le Bossu en doute !
Parce que eux, dans leur majorité, ils

ont été résistants.
Ils n'ont pas proclamé : « Plutôt la

servitude que la guerre ».
Comme certains dirigeants avoués et

occultes du « Comité de grève ».

Les commentaires, comme on peut en
juger sont inutiles. D'ailleurs le Bossu
doit savoir à quoi s'en tenir, lui, qui
n'appartient certes pas au syndicat des
pharmaciens... mais ne précisons rien!

Une vérité

Ignazio Silone, le célèbre auteur de
« Pain et vin » qui, il y a quelque
temps, aurâit démissionné du parti socia¬
liste italien qu'il jugeait trop autoritaire
déplore que l'Allemagne soit absente de
la vie internationale.

Les relations entre les masses proléta¬
riennes, déclare-t-il, sont indépendantes
de toute action diplomatique.

Nous ajouterons, nous, ce qui revient
peut-être au même, qu'elles doivent être
indépendantes de toute idée de frontiè¬
res.

Par ici la bonne soupe
Les soldats de la glorieuse armée

rouge font des escapades.
D'après un officier supérieur du ser¬

vice secret américain, des centaines de
militaires russes, officiers compris, fe¬
raient quotidiennement le mur pour pas¬
ser en zone américaine. Les officiers sont
invités à déjeuner puis priés de retour¬
ner dans leur zone.

Mais... qu'est-ce qui ne va pas en
UR.S.S. ?

En France, il se passe autre chose. De
nombreux travailleurs, comprenant qu'ils
ont été trompés, quittent le parti stali¬
nien pour venir vers les anarchistes.

Prime au fascisme
Contre certains avantages de change,

le Portugal mettrait à la disposition de
Franco le crédit en livres sterling dont il
dispose auprès de certaines banques an¬
glaises. Les négociations sont en cours.

En marge également de la trésorerie
américaine, certaines banques privées
des U.S.A. seraient disposées, contre
une garantie sérieuse, à accorder un im¬
portant crédit au gouvernement espagnol.

Nous comprenons de plus en plus ce
que signifiait en 1936, une certaine non-
intervention anglo-saxonne. Pour les cha¬
rognards de la haute finance, comme pour
Vespasien, l'argent n'a pas d'odeur.

Dans la Sarthe, la lumière se
cache... à l'ombre d'une in¬
saisissable électrification
« L'Aurore Sarthoise » organe régio¬

nal du P.C.F. écrit dans son numéro du
3 août :

« Dans toute cette région (Courcelle-
« Ligron-Mezeray) l'âge de l'électricité
« n'est pas encore apparu. 80 % des fer¬

mes ne sont pas électrifiées. Nous sa¬
vons bien que six années de guerre et
d'occupation ont ravagé l'économie de
notre pays, mais enfin !
« Avec un peu de bonne volonté
peut-être pourrait-on faire f-énéficier
nos cultivateurs de cette cotitrée de
courant électrique leur apportant ainsi

« une aide appréciable dans leurs tra-
« vaux. »

Pour une fois direz-vous nos « com¬

munistes nationaux » reconnaîtraient-ils
l'incapacité de a leur camarade » minis¬
tre de la Production industrielle Marcel
Paul? Pas du tout. D'après les commu¬
nistes sarthois, si toute une région n'est
pas électrifiée c'est tout bonnement par
la faute du ministre M R.P. de la Justice,
qui ne condamne pas les collaborateurs.

L'organe M.R.P. retorque que si les
collaborateurs courent toujours, c'est de
la faute à Marcel Paul, qui ne fait pas
électrifier les fermes.

Cette dispute de ceux qui se sont ap¬
propriés « l'assiette au beurre » nous
ferait rire si elle ne démontrait pas l'in¬
curie du régime actuel et les marchés
électoraux dont le peuple est l'enjeu.
Quant aux ruraux de la Sarthe, ils atten¬
dront encore, pour l'électriflcation tant
discutée. Dans ce cas comme dans beau¬
coup d'autres, la lumière sera longue à
se faire.„

A Brest, l' « unité »
est complète
A l'occasion de la réception, à Brest,

des notabilités écossaises, une véritable
cavalcade fut organisée avec costumes
bretons et toutes les singeries de rigueur
en pareille circonstance.

Dans le cortège, on a pu remarquer,
aux côtés des dignitaires de l'Eglise, le
secrétaire de l'Union des syndicats (G
G.T.) et celui de l'Union locale ainsi que
celui du syndicat des cheminots. Tout ce
beau monde, après une aussi nécessaire
démonstration de solidarité, est allé
banqueter à la santé des sinistrés qui
paieront, sous forme de contributions di¬
rectes ou indirectes, les joyeuses agapes
de gens qui osent encore prétendre pren¬
dre leur défense.

Et qui dira, après une telle manifes¬
tation d' « unité nationale », que la
« main tendue » du parti communiste
est une vaine invite à l'union ?...

LES LIBERTAIRES
ET LE PROBLEME

SOCIAL
Pour connaître les conceptions

économiques et sociales des anarchis¬
tes, demandez cette copieuse pla¬
quette qui résume avec clarté ce que
pourrait être de nos jours une société
fédéraliste libertaire.

Prix : 20 francs. Envoi sur de¬
mande avec 3 francs en sus.

S'adresser à : Louis-Laurent, 145,
quai de Valmy, Paris (10°). C C P.
589-76, PARIS.

.

I



LE LIBERTAIRE

I PROBLEMES
%vvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvv

\\WWWWWWWVW\iVVWWVVWW^

ESSENTIELS

Le Trofskysme
esl bien le irère du Stalinisme
Dans un article ayant pour titre :

j« Les anarchistes face au trotskysme »,
(Libertaire du 2 août 1946) nous exami¬
nions en toute objectivité, ce qui nous
séparé idéologiquement — et irrémé¬
diablement — du trotskysme, ceci en
restant sur le plan strictement doctri¬
nal. 'Nous n'atteignions personne et
faisions néanmoins remarquer que
nous ne comprenions pas l'hostilité du
parti stalinien envers son jeune frère
le parti trotskyste. En effet, disions-
nous, fondamentalement, pas de dif¬
férence quant aux moyens à employer.
Quant à la finalité de l'un, elle ne
saurait être séparée de celle de l'au¬
tre. Ne pouvait-on pas voir dans la
guerre que se font ces deux partis une
concurrence immodérée dans la cour¬
se à l'élection ? Et nous ajoutions que
le parti trotskyste d'aujourd'hui n'était
que le parti stalinien de demain.
Les faits n'ont pas tardé à confirmer

la justesse de cette conclusion.
Le parti, reprenant notre article par

la voix de son journal, nous accuse de
nous joindre à la bourgeoisie pour
l'insulter : premier mensonge... Déjà,
par un tel cynisme on reconnaît une
attitude digne du parti de Tborez. Mais
il y a mieux.
Les doctrinaires de l'Etat-Dieu rap¬

pellent qu'il y eut des « ministres
anarchistes » en Espagne (1936-1939)
et qu'en pareil cas nous sommes mal
placés pour critiquer ceux — y com¬
pris les trotskystes — qui croient
dans les vertus du ministérialisme. Et
d'ajouter qu'alors qu'il y a eu des
e ministres anarchistes » il n'y a pas
eu de ministres trotskystes mais que,

nous, au « Libertaire », faisons le si¬
lence sur une situation qui nous gêne¬
rait (!).
Effectivement, les responsables de la

C.N.T. et de la Fédération Anarchiste
Ibérique se sont trouvés, au cours de
la révolution espagnole de 1936, dans
une situation QU'ILS ONT COMMIS
L'ERREUR de croire insoluble sans

participer POUR UN TEMPS à la ges¬
tion de l'Etat. Ils ont commis l'erreur
de croire que pour un temps il leur
serait nécessai t de pactiser avec les

partis politiques pour être ravitaillés
en vivres et en munitions afin que la
révolution puisse continuer et consoli¬
der son œuvre. Mais les politiciens
•— c'était leur rôle — ont au contraire
utilisé cette participation pour dimi¬
nuer l'élan révolutionnaire des masses

et n'ont pas laissé aux organisations
impulsées par la F.A.I. et la C.N.T. les
possibilités matérielles de pousser assez
loin leurs réalisations communistes li¬
bertaires.

Cet événement, pour aussi pénible
qu'il soit, présente l'avantage de dé¬
montrer que l'action politique (étati¬
que par prolongement) ne mène
qu'aux catastrophes et n'aboutit qu'à
étouffer les aspirations populaires.
Notre position se trouve encore ren¬

forcée par le fait que ceux des nôtres
ayant été ministres en Espagne (dont
Frédérica Monsseny) proclament eux-
mêmes — et publiquement — QU'ILS
ONT COMMIS UNE ERREUR qu'il
ne faudra pas recommencer. Le Mou¬
vement Libertaire Espagnol en Fran¬
ce a pris la même position.(C'est là un
courage que n'ont pas les trotskystes
au sujet des massacres d'anarchistes
en Ukraine par Trotsky). Et s'il se trou¬
ve un ambitieux qui, se réclamant de
l'anarchisme espagnol, figure dans le
gouvernement fantôme de Giral, il ne

peut s'agir que d'un imposteur ne re¬
présentant que lui.
L'organe trotskyste ment effronté¬

ment lorsqu'il affirme que nous faisons
des politesses à ce sinistre per¬
sonnage, dont nous n'avons que faire
(et dont il nous rappelle l'existence —

qui ne hante nullement nos nuits...).
C'est précisément en tant qu'anar¬

chistes que nous maintenons que l'ex¬
périence gouvernementale espagnole
fut une erreur. Et si des personnalités
comme Frédérica Monsseny ont pu
REVIVRE une telle expérience sans
être ébranlées dans leurs convictions,
sans être gagnées par la politique, sans
être passées au camp des politiciens,
c'est donc qu'elles étaient sincères ; car
du côté des anarchistes, il n'y a au¬
cun avantage individuel à escompter
si ce n'est la prison, l'exil ou la peine
capitale (alors que du côté de la poli¬
tique il y a tant à gagner).
Nous affirmons même qu'il n'y a que

l'anarchisme qui puisse forger des per¬
sonnalités suffisamment trempées pour
leur permettre d'aussi redoutables ex¬
périences sans qu'elles y laissent leur
combativité et leur idéalisme.

Et, n'en déplaise à l'organe trotskys¬
te, pour lequel, aussi flatteur que
soit son titre, la « vérité » compte pour
peu de chose, si des anarchistes ont
accepté (croyant bien faire) d'entrer
en Espagne dans un gouvernement,
c'est que tous les secteurs politiques
« républicains » les y supplièrent, se
rendant compte que la C.N.T* et la
F.A.I. étaient les seules forces acti¬
ves sur lesquelles pouvait s'appuyer
une résistance à Franco. Mais s'il n'y
a pas eu de « ministre trotskyste », en¬
registrons en tout cas que le trotskys¬
me revendique des ministres — ce qui
est très « dans la ligne » — et que
dans le cas qui nous occupe, la force
qu'il représentait était tellement insi¬
gnifiante qu'elle n'entrait pas en ligne
de compte.
Nous ne reviendrons plus sur ce su¬

jet et considérons cette « échange de
flèches » comme terminé ; d'autant
plus qu'après les saletés et les men¬

songes contenus dans l'entrefilet ve¬
nimeux d'une « Vérité », sortie de son

puits pour entrer dans une poubelle,
nous la mettons désormais sur le mê¬
me pied que la très stalinienne et jé¬
suitique « Humanité ».

Note de la rédaction. — La semaine
prochaine, à cette même place, nous
développerons la coopérative de con¬
sommation dans la commune libre.

AUX. IET^TS^UWB®

La haine des races
estune lutteJesel
Depuis quelques semaines, Tes infor¬

mations qui nous parviennent des Etats-
Unis signalent une recrudescence des
manifestations et des lynchages anti¬
nègres. Dans le Sud, le mouvement du
Ku Klux Klan reprend de l'ampleur et à
Miami, par exemple, de larges bande¬
roles barrent les rues : « Le K.K.K.
vous souhaite [a bienvenue », Or le Klan
est l'expression même du nationalisme
intérieur américain, haineusement dres¬
sé contre tout ce qui peut paraître com¬
me défendant l'internationalisme.

Il n'est pas difficile de reconnaître,
derrière l'agitation « américaniste » des
intérêts privés qui se servent d'un para¬
vent politique pour empêcher la classe

ouvrière de s'unir, de s'organiser et de
s'imposer. C'est ainsi que le brusque ré¬
veil du Klan se manifeste principale¬
ment dans les régions où les syndicats
I.W.W., C.I.O. ou A.F.L. tentent d'or¬
ganiser tous les travailleurs, sans distinc¬
tion de race ou de couleur.

Un exemple illustrera cette consta¬
tation. En Floride, où le travail de pros¬
pection syndicale n'a pas encore été me¬
né, le Klan n'a pas jugé bon de se met¬
tre à l'action. Mais dans les Etats voi¬
sins, sous son nom ou sous l'étiquette
d'« Amitié Américaine », de vigoureu¬
ses campagnes sont lancées pour sauver
l'esprit et les privilèges blancs. Les atta¬
ques contre les Juifs, les noirs, les syn»

AU THÉÂTRE DE L'HUMOUR

L'heure
René-Jean Ottoni commence mal son

entrée au théâtre. Il faut être un jeune
dramaturge, c'est-à-dire ne pas avoir
d'expérience, pour ignorer que toute vé¬
rité n'est pas bonne à dire dans le mon¬
de tel qu'il se présente à nos yeux. C'est
d'ailleurs ce que lui reproche M. Jean
Rousselot, dans le numéro 122 des
« Lettres Françaises » (23 août 46)
critique que Marcel Pagnol, l'académi¬
cien, a négligé de nous entretenir bien
qu'une des ambitions de M. Jean Rous¬
selot soit, sans doute, d'être un digne
successeur de Jules Lemaître.

Pour Jean Rousselot « L'heure de la
Vérité » est une pièce puérile, faite de
clichés. Le fait est que le mot liberté y
est souvent prononcé et un peu trop au
goût des jésuites des « Lettres Fran¬
çaises ».

Les personnages de Jean Ottoni, il est
vrai, sont des gens bizarres, ils disent
précisément des vérités qui ne sont pas
bonnes à dire. Ils ont la haine des lois,
des prisons, des casernes, des policiers.

Ils sont pour i'amour libre, ils sont
pacifistes et ce n'est que parce que 300
de leurs compagnons sont tombés sous
les balles d'une seule mitrailleuse qu'ils
ont décidé de" prendre des armes. —
Vous l'avez deviné... ce sont des anar¬

chistes... et qui le disent tout haut dans
la pièce. On comprend que cette pièce
soit plutôt mal jugée dans la feuille de
choux de Jean Paulhan.

C'est la guerre civile. Nos anarchis¬
tes ont pour mission de faire sauter une
poudrière avec toutes les chances de
sauter avec elle. S'ils, réussissent ils de¬
vront faire face aux « réguliers » e^ au
peloton d'exécution. Une heure avant
l'action, et à seule fin qu'il n'y ait pas de
représailles sur leurs familles, ils doi¬
vent se dépouiller de leurs pièces d'iden¬
tité. Cette heure (la hora de la verdad)
c'est celle qu'a si bien décrite Blasco
Ibanez dans « Arènes Sanglantes ». Le
héros reste seul avec ses tripes, avec sa

peur et devant lui la stupidité univer¬
selle. Qu'il y ait une femme pour le frô¬
ler à ce moment et mourir devient un
non sens. De l'autre côté de la barricade
il y a le prisonnier que l'on vient de
capturer. Il est jeune. Lui, il combat

Vérité

René-Jean OTTONI

pour un idéal qui n'est pas la liberté.
Il combat pour que les trains arrivent à
l'heure. Comment les trains arriveraient-
ils à l'heure avec des libertaires ?...
Pour lui aussi il y a la « hora de la ver¬
dad » car il doit passer par les armes,
victime de la stupidité du monde qui est
le sien. Il voulait de belles casernes
bien blanchies, il aimait l'ordre.

La poudrière sautera.
C'est un non-sens de mourir, mais le

manque de liberté est un non moindre
non-sens.

Tous les acteurs tiennent leur rôle
d'une manière qui est parfaite. Domini¬
que Latil, Jean Vinci, Catherine Seneur,
Pierre Trabaud, Pierrette Jimenez, Fran¬
cis Marc, André Cellier défendent l'œu¬
vre avec énergie et cette œuvre — s'il
n'y avait que cela pour la défendre et
certes ! ce n'est pas le cas ! — vau¬
drait encore par les vérités qui y sont
exprimées et qui, si elle ne sont pas bon¬
nes à dire, sont quand même bonnes...
à entendre.

dicats se multiplient. Des groupes armés
tentent de terroriser population. De
nombreux hommes politiques et hauts
fonctionnaires entrent dans le jeu pour
asseoir leur influence.

Le slogan le plus répandu est celui-ci :
« Pas un seul véritable Blanc ne doit
travailler ici, seuls les nègres doivent le
faire », les meneurs espèrent ainsi divi¬
ser la classe ouvrière et ruiner la con¬

ception de classe, en lui opposant l'unité
de race et l'idée de la supériorité des
« Américains purs ».

Cette situation est loin d'être locale.
La même^tactique fut décellée il y a
quelques mois dans l'Indiana (ors des
grandes grèves des ouvriers des aciéries.

Immédiatement les journaux locaux,
contrôlés par l'U.S. Steel, lancèrent une
campagne antinègre qui entraîna les étu¬
diants blancs de l'école mixte de Cary
à faire grève pour que (es élèves noirs
soient expulsés. Ainsi l'attention du pu¬
blic fut détournée des revendications
ouvrières.

A Chicago et dans la plupart des
grands centres ouvriers, les noirs sont
confinés dans des quartiers surpeuplés,
sont maintenus strictement isolés du
reste de la population et forment ainsi
une réserve de main-d'œuvre facilement
exploitable.

Certes les efforts des meilleurs mili¬
tants ouvriers ont abouti en de nombreux
endroits à briser les barrières artificielles
qui divisaient travailleurs blancs et de
couleur. C'est une des gloires des I.W.
W. d'avoir, [es premiers, délibérément
bravé l'opinion avant la première guerre
mondiale et d'avoir mêlé fraternellement
tous les exploités. Mais il demeure en¬
core assez de préjugés pour permettre
aux affairistes et aux politiciens des
Etats-Unis d'entretenir et de grossir la
haine des races.

Quand de bonnes âmes viennent solli¬
citer les ouvriers français pour qu'ils
s'enrôlent dans la croisade des « démo¬
craties », contre les « fascismes » blanc
ou rouge, elles omettent de parler de
leur propre fascisme, qui, pour prendre
des formes républicaines ou démocrates,
n'en est pas moins dangereux pour le
mouvement ouvrier et pour la lutte vers
une société libre.

Les incidents de Nantes
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)

Toutefois, pour rassurer les bourgeois
apeurés, le préfet fait savoir que des
sanctions seront prises contre les mem¬
bres de la police qui ne se sont pas mon¬
trés à la hauteur de leur tâche.,. Quant
à l'Union Locale des Syndicats, elle n'a
pas osé désavouer les manifestants. Par
contre, le parti communiste — devenu
un grand parti de l'ordre — n'en ac¬
cepte pas la responsabilité.

Quant à nous, nous disons aux tra¬
vailleurs nantais : Bravo ! Nous au¬

tres, anarchistes, sommes toujours avec
les victimes de l'exploitation propre à
un régime qui doit disparaître. Mais
quels que soient les désaveux qu'aient
à connaître ceux que le sens de la di¬
gnité pousse à agir en hommes libres,
nous sommes toujours à leurs côtés.

DEVISES
RECONSTRUCTION
ET RÉVOLUTION
Lorsqu'on entre dans le" domaine

des réformes et des concessions, nul
ne peut savoir jusqu'où cela peut
conduire. L'exemple de la recher¬
che des devises à tout prix est ca¬
ractéristique à cet égard. Exporta¬
tion de certains produits alimen¬
taires et recherche du confort pour
capitalistes étrangers, touristes
« rentabjps », sont monnaie' cou¬
rante.
Les communistes, qui détiennent

les leviers de commande de l'avia¬
tion, n'y vont pas par quatre che¬
mins pour attirer le gros financier
ou industriel étranger aux lieux de
plaisirs situés en France. Aména¬
gements prioritaires des grands
hôtels, réparations et constructions
des casinos, tout cela passe avant
la reconstruction des foyers d'ha¬
bitations modestes. Les services des
bases aériennes, afin que les capi¬
talistes des pays du Nord puissent
venir en avion— personnel ou com¬
mercial — sur la Riviera, envisa¬

gent l'agrandissement de l'aéro¬
drome municipal de Cannes. Cet
accroissement doit se faire au dé¬
triment de la route d'Antibes qui
sera déplacée ou même barrée à cet
endroit.
L'aérodrome de La Baule, à Es-

coublac, sera agrandi, de grands
travaux nécessitant des investisse¬
ments très importants, sont pré¬
vus. Travaux de terrassements con¬
sidérables pour améliorer l'aéro¬
drome de Biarritz-Bayonne. Cet
hiver, une piste bétonnée sera
construite à l'aérodrome de Deau-
ville, où des frais très importants
ont déjà été entrepris. Nos excel¬
lents -dirigeants communistes du
Ministère de l'Air sont aux anges.
Pensez donc : plus de cinquante
avions britanniques ont amené sur
la côte normande près de 150 tou¬
ristes anglais — des prolétaires? —

pour le week-end du 14 juillet. La
ligne aérienne régulière Deauville-
Londres, a été obligée de multiplier
ses services spéciaux, et Air-France
a créé ce mois-ci 3 nouveaux ser¬

vices aériens quotidiens Londres-
Deauville. Il semble que le prolé¬
taire anglais puisse remercier nos
charmants révolutionnaires com¬

munistes, pour la peine que ces
derniers se donnent pour lui offrir
des moyens de locomotion rapides
et des casinos luxueux où il puisse
dépenser ses congés payés.
..„X>e concessions en compromis¬

sions, on en arrive à envisager la
question touristique sous l'angle
d'un confort de plus en plus autori¬
taire, pour les grands de ce monde,
dont on s'était promis d'abattre les
privilèges.
Que les sinistrés, qui attendent

que le camarade Billoux s'intéresse
à leur sort, ne désespèrent pas, : la
reconstruction est en bonne voie à
La Baule, Cannes, Deauville et au¬
tres lieux de rendez-vous et de
plaisir de la « féodalité financière ».

LE CHAOS
CAPITALISTE

ABONDANCE
ET CHOMAGE
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)

tion plus poussée des moyens de
production qui, en diminuant le
nombre d'ouvriers, abaisserait le
prix de revient et permettrait de
battre la concurrence étrangère. Cet
apport technique serait fourni par
l'Allemagne dont on enlèverait les
machines et installations au titre
des réparations.
' Il est évident que cette solution
— qui sera vraisemblablement rete¬
nue — entraînera une aggravation
du chômage européen. Chômage en
Allemagne du fait du démantelle-
ment de l'industrie extractive et de
transfert de ses machines au

Luxembourg. Chômage au Grand-
Duché par suite du remplacement
des bras par la machine. Mais de
cela le patronat — et non pas seu¬
lement le patronat national, car
les capitaux investis chez notre pe¬
tit voisin sont en grosse majorité
de source internationale — le pa¬
tronat, disions-nous, n'en a cure.
Ce qui compte, ce sont les dividen¬
des, nombreux et fructueux. Est-ce
à dire que ces représentants du ca¬
pitalisme sont de véritables mons¬
tres ne vivant que pour l'argent ?
Il se peut qu'ils possèdent —

comme vous, comme nous — des
entrailles, un cœur. Qu'ils soient
bons époux et bons pères et animés
parfois de bonnes intentions. Mais
— et c'est Ici que la chose est plus
grave — ils subissent la loi du mi¬
lieu qui tend à corrompre toute in¬
dividualité. Ils sont sujets, en un
mot, à une déformation profession¬
nelle, où la courbe ascendante de
la production et des bénéfices l'em¬
porte fatalement sur les conditions
matérielles et morales qu'ils impo¬
sent à leur main-d'œuvre. Qu'ils
déplorent sincèrement — pour cer¬
tains d'entre eux du moins — ces

désastreuses répercussions d'un ré¬
gime qu'ils pensent être le moindre
des maux inévitables parce qu'ils
en sont les bénéficiaires, c'est pos¬
sible !
Raison de plus, alors, et devant

leur rédhibitoire carence morale et
positive, pour que les classes labo¬
rieuses en terminent avec le leurre
des pourparlers et concessions et
d'en venir enfin là où elles auraient
dû commencer : la destruction,
brutale et urgente d'un régime in¬
capable et inhumain.

Les manuscrits non insérés ne

sont pas rendus.

LA POLITIQUE:
virus de l'obéissance

Le grand poète La Fontaine, que no¬
tre époque ne prend plus la peine de
lire, trop occupée qu'elle est à la con¬
ception, la réalisation et la réparation
des plus néfastes conneries. a raconté
dansune fable charmante, l'histoire du
meunier, de son fils et de l'âne.

Si le génie (I !) de l'œuvre d'Aragon
ne vous a pas subjugué au point de mé¬
connaître les tentatives de ceux qui,
avant la venue du conjoint d'Eisa Trio¬
let ont fait l'impossible pour traduire
dans des vers leurs pensées et leurs
sentiments ; vous vous souvenez de cette
fable.

Elle conte l'histoire d'un meunier et
de son fils qui, allant vendre un âne à
la foire, ne peuvent arriver à obtenir
l'unanimité des suffrages sur la façon
dont ils se comportent envers la bourri¬
que.

Quoi qu'ils fassent en effet ; qu'ils
la portent sur leurs épaules, qu'ils la
laissent trottiner seule, qu'ils la mon¬
tent ensemble ou l'un après l'autre al¬
ternativement, il se trouve toujours
quelqu'un pour leur décocher des criti¬
ques.

Finalemeent, excédé :

[Pardieu dit le meunier, est bien fou du
cerveau

Qui prétend contenter tout le monde et
[son père-

Cette vérité première, exprimée par
le meunier de La Fontaine, n'a point
perdu de son éclat ; aujourd'hui comme
toujours, et malgré l'ampleur et la
puissance des événements survenus de¬
puis, il est aussi difficile qu'au 17" siè¬
cle de contenter tout le monde...

Et nous parlons en connaissance de
cause puisque notre rôle consiste à dé¬
noncer (que ce verbe fait policier, subs¬
tituons lui en un autre qui sente moins
la préfecture) puisque notre rôle con¬
siste donc à mettre en lumière chaque

semaine les attentats commis contre la
vérité par les journaux que l'on a pris
la mauvaise habitude de qualifier de
« résistants ».

Rôle ingrat et périlleux entre tous
Parmi toutes les campagnes que

nous avons menées contre les dits jour¬
naux, celles contre « l'Humanité » et
son satellite « Franc-Tireur » nous ont
attiré le plus grand nombre de repro¬
ches.

En effet, trouvant indécent notre man¬
que de modération dans nos propos à
l'égard des canards qui écrivent « colla¬
borateur » avec un k, certains, modérés,
nous ont prié de mettre la sourdine ;
d'autres, plus violents, nous ont intimé
l'ordre de cesser nos « calomnies » au

préjudice des « porte-paroles proléta¬
riens » attachés aux « intérêts des op¬

primés »...
Or, n'ayant d'ordres à recevoir de qui¬

conque, fut-il lecteur du « Libertaire »
il est à peine nécessaire de mentionner
que nous passerons outre.

D'abord, nous nous trouvons dans le
regret de rappeler qu'en l'occurrence, le
terme « calomnié » n'est pas celui qu'il
convient d'employer... Calomnier signi¬
fie : controuver les faits que l'on rap¬
porte, or, les faits que nous avons rap¬
portés sur les feuilles qui se laissent
conter fleurette par Staline sont l'image
même de la vérité donc, si nous avons
mérité un épithète, c'est celui de « mé¬
disant » et non de calomniateur ».

Ensuite, nous estimons qu'appeler les
journaux qui conseillent au prolétariat
la soumission au patronat et à l'Etat,
« porte-paroles prolétariens », c'est
faire la pire injure au peuple qui est
loin d'atteindre dans la sottise l'élé¬
vation des scribouillards qui tendent à
son asservissement. Non, les paroles que
l'on trouve dans les colonnes des dits
journaux ne sont pas le reflet des as¬

pirations populaires, mais leur grosslôr»
contrefaçon et c'est pour cette raison
que nous menons le combat contre elles,
c'est parce que nous découvrons sous
l'enveloppe communiste une terrible ten¬
dance au despotisme.

Prolétaires de France, les valets de la
politique vous trompent; ils se servent
de votre faim pour mieux vous avoir en
main, comme le fit Hitler, comme le fit
Mussolini.

Prolétaires de France, les valets de
la politique sont des fascistes camouflés,
aussi terribles, sinon plus, que les fas¬
cistes tout court.

Prolétaires de France, tous ces valets
ne visent qu'un seul but : devenir vos
maîtres.

Prolétaires de France, après avoir ac¬
cordé un moment d'attention â l'étude
de votre vie intérieure, demandez-vous
un peu si vous ne valez pas mieux que
ces êtres auxquels vous conférez le pou¬
voir de vous donner des ordres.

Que vous importe en définitive que
vos maîtres soient bourgeois ou s'inti¬
tulent prolétariens... Ce sont des maî¬
tres... Avez-vous donc besoin de maî¬
tres pour vous dicter votre ligne de con¬
duite !

Quant à nous, libertaires, nous qui sa¬
vons à quoi nous en tenir sur les inten¬
tions de ces nouveaux despotes, nous
continuerons obstinément la bataille
contre leurs plumitifs (car qui le ferait à
notre place, puisque toutes les publica¬
tions, par sympathie ou par intérêt, dé¬
pendent d'une politique) et nous ne dé¬
poserons les armes que le jour où tous
les politiciens, à quelque parti qu'ils ap¬
partiennent. auront cessé d'empuantir
l'atmosphère de cette terre.

Et cette affirmation, qu'on se le per¬
suade, n'a rien de commun avec celle
que le charognard Daladier lançait par
radio à un peuple destiné au massacre.

JLai liberté et le cinéma.

LIBERTÉ OU ES -TU?
— Chère liberté !
— Nous sommes quelques-uns qui te

cherchons encore inlassablement, qui
croyons en toi, en ta résurrection. Il y
a si longtemps que tu as disparu ! En
attendant l'heure de jeter ta doublure
à la poubelle, nous nous débattons
dans un terrain boueux, aux prises
avec tes assassins et aussi avec l'indif¬
férence des sots qui ne sont pas dignes
de te connaître. La lutte n'est pas belle
mais l'enjeu est capital.
Chaque jour, on nous filoute quel¬

ques fragments de cette chose merveil¬
leuse que de nombreux ancêtres
avaient cru donner aux lendemains im¬
médiats de 89 : la Liberté.
Dans un monde qui hurle de bêtise

et de misère, des bouffons prétentieux
s'érigent en conducteurs de foules, se
croient désignés pour nous guider, pour
nous diriger dans nos actes les plus
personnels, pour nous faire vivre selon
leurs goûts, leurs manières, leurs con¬
ceptions de l'existence.
Le monde délire dans un bain de lar¬

mes et de sang. La société actuelle se
noie dans une médiocrité sans nom,
ruinée par ses exploiteurs multiples,
empoisonnée par des confesseurs, des
moralistes assermentés, des charlatans
respectés et des imbéciles de toutes ca¬

tégories, hautement considérés. Si tous
ces individus, véritables champions de
brigandage légal, aboyaient entre eux
dans leurs cercles et leurs réunions, ils
ne pourraient que nous laisser indiffé¬
rents.

Leur hypocrisie sordide n'envahirait
pas les rues de la cité. Le ciel con¬
tinuerait d'appartenir à tous les hom¬
mes, même à ceux qui ne croient pas à
son contenu divin.
L'homme de la rue se sentirait chez

lui sur la voie publique ne risquant
plus de se faire arrêter tous les dix
mètres par un policier prodigieusement
stupide.
Malheureusement, il existe plusieurs

races d'êtres humains dans les grands
quartiers prostitués du monde. Le ca¬

pitalisme, le cléricalisme, le militaris¬
me et les résidus d'une bourgeoisie qui
se porte encore bien entendent se par¬
tager utilement et agréablement cette
fortune humaine que représentent les
peuples, les pauvres peuples composés
par des masses chez lesquels on entre¬
tient si efficacement la soumission, l'hu¬
milité et l'ignorance.
Ainsi va le monde « laborieux » ! Il

baisse la tête sous le joug implacable
que lui ont fixé ses maîtres.
Et surtout, il cesse de penser. Les let¬

tres et les arts sont placés au delà de
sa portée- Quel danger s'il s'enrichis¬
sait l'esprit !
Et puis, exactement comme pour les

animaux, à quelques détails près, à une
date convenue entre les capitales, pré¬
parée et carillonnée, on rassemble les
a bêtes humaines » en troupeaux et on
les mène aux abattoirs sur un air de
musique barbare et dans la fièvre hor¬
rible d'un délire patriotard qui désho¬
nore à jamais l'espèce humaine.
Telle est la vision épouvantable de

l'exploitation des « damnés de la ter¬
re » !
Peut-être nous objectera-t-on que

La grande il'usion
censurée en Belgique
Chaque jour nous apporte quelque

chose de nouveau. Nous avons appris
par les journaux spécialisés dans le sep¬
tième art, que « La Grande Illusion »
et « Les loups entre eux » venaient de
tomber sous le coup de la censure bel¬
ge.

.

Ainsi, nous avons la preuve une fois
de plus, que la bêtise est universelle
comme nous l'avions toujours pensé,
avec tristesse et, avouons-le, avec récon¬
fort aussi.
Ce chef-d'œuvre de Jean Renoir (je

parle de « La Grande Illusion ») émane
d'une haute conscience, d'une âme no¬
ble et généreuse et d'une idéologie plei¬
ne de grandeur. Les censeurs ne pou¬
vaient pas moins faire, évidemment,
que de s'attaquer sous des prétextes ri-
sibles, à un très grand film qui dépasse
aisément et sans efforts intellectuels ou

philosophiques leur minuscule entende¬
ment-
Pauvre et cher Jean Renoir I

tous ces propos amers sont bien loin
du cinéma ?
Erreur ! erreur profonde ! Tout se

tient, tout s'enchaîne, tout a une ori¬
gine et à une époque comme celle que
nous traversons, tout dépend, soit di¬
rectement, soit indirectement et de
plus ou moins loin, de l'application du
principe gouvernemental, du régime
capitaliste en général et constitution¬
nel.
De tous les arts, le cinéma est le plus

touché par une censure insolente, par¬
ce que précisément son rayonnement
est large, sa diffusion grande et facile,
son caractère puissamment populaire,
sa formation collective, ses messages
foudroyants. De là la crainte qu'il ins¬
pire aux sphères dirigeantes et surtout
aux fameuses « sphères d'influence ».
Fait scandaleux : depuis deux ans

« Le Corbeau » est emprisonné par
une censure militaire (ce qui est un
comble) pour des raisons absurdes et
véritablement inexistantes. Nous l'avons
déjà dit dans un article récent et nous
nous plaisons à le répéter, ce film est
un chef-d'œuvre de forme, une coura¬
geuse peinture de la société, riche par
son contenu, impitoyable par la dure¬
té de ses tons, un admirable réquisitoi¬

re contre l'épidémie des lettres anony¬
mes, une satyre gênante enfin de ceir
taines tares humaines et universelles.
Au lieu de ricaner devant les justifica¬
tions du scénariste Louis Chavance,
une certaine critique ferait mieux
d'étudier profondément cette grande
œuvre. Si parmi cette presse aveugle —
volontairement ou non — il est des
journalistes honnêtes ils reconnaîtront
obligatoirement le « bien » de ce film,
c'est-à-dire l'élément moral lui-même
en y trouvant son propre, à savoir le
« vrai » et le « beau ». La censure du
« Corbeau » est une atteinte intoléra¬
ble au droit d'expression artistique et
une insulte à l'art cinématographique.
En art, la morale est inexistante, car,

pour lui trouver et lui fixer une place
mesurable dans ce domaine, il faudrait
la dépouiller du tissus nauséabond
dont on l'enveloppe et dont on fait une
morale ridicule, dénaturée, agaçante,
hideuse puisqu'elle reflète tout le con¬
formisme, d'une société pourrie.
Nous reparlerons de tout cela, hélas!

car, avant le dénouement qui sera soit
un naufrage, soit un sauvetage tempo-
raire, il y a beaucoup de vermine et de
salopards à jeter par-dessus bord.
En pensant à toi, chère Liberté !

REPRISE DE LU DISCUSSION
C0NSTITBTI01ELLE

La discussion constitutionnelle a re¬

pris au Palais-Bourbon. Dans ce seul
domaine, les escrocs de la pensée pu¬
blique sauront tenir leur parole : ils
doteront la

^ France d'une constitution
grâce au mécanisme de laquelle la fonc¬
tion parlementaire continuera, espèrent-
ils, à bien payer son monde. Et si tous
ces bavards sont incapables de résoudre
les problèmes de la production, de la
répartition et de la distribution, si leur
phraséologie prétentieuse n'aboutit qu'à
des désastres pour le peuple, elle aura
néanmoins la vertu, soyons-en assurés,
de permettre encore de beaux jours à
de futurs « élus du peuple ».

Au projet présenté par la commission
de la Constitution 141 amendements
sont déjà annoncés ! C'est dire si la
discussion est loin d'être épuisée.
Le rapporteur — M.R.P. — a tenté

d en donner une analyse qui rassure
tout le monde et établisse que les voies
du progrès social peuvent résider dans
une Constitution qui soit, elle-même,
l'expression de la SOUVERAINETE
POPULAIRE^ Et si les communistes
ont fait de l'opposition en développantdes points de détails ne leur donnant
pas satisfaction cette attitude leur fut
dictée par leur seul intérêt DE PARTI,
et non par le souci du bien-être des
classes opprimées dont, avec le cynisme
qui leur est coutumier, ils prétendent
encore demeurer les défenseurs. Leurs
aiguments tendent à démontrer que le
projet en discussion, s'il était accepté,ouvrirait la voie au pouvoir personnel —
et de préciser qu'il y a similitude entre
les conceptions du général de Gaulle
et le texte en question.
Or, le projet qui fut repoussé au der¬

nier référendum (5 mai 1946) fut patron¬
né et ardemment défendu par eux, don¬
nant lieu,

^ de leur part, à une propa¬
gande effrénée, à un déchaînement hys¬
térique jusqu'alors inconnu dans ce pays
et n'eut d'égal, en matière de publi¬
cité du genre forain, que le» campa¬
gnes menées autrefois par Mussolini en
Italie et Hitler en Allemagne.
Le parti socialiste indigne, lui aussi,

de parler au nom de classes laborieuses
cju'il a tant de fois bafouées, se fit
1 avocat de la même cause, mais avec
plus de modération. Aujourd'hui nous
voyons ce même parti prendre une posi¬
tion contraire à celle qu'il avait alors.
Quant aux autres secteurs politiques re-
résentés par les radicaux M.R.P. ou le
'.R.L., ils adopteront vraisemblablement
une attitude automatiquement opposée à
celle des communistes. Mais pourquoi
toutes ces variantes, pourquoi toutes ces
subtilités dans la discussion d'un projet
oui ne prétend pas mettre fin à un jeu
dont tous les politiciens bénéficieront
mais ambitionne seulement d'ETABLIR
LA REGLE DE CE JEU } Parce que
TOUS redoutent que la plus grande
part des bénéfices de cette sinistre Entre¬
prise aille à leurs « adversaires » I Et
aussi parce que TOUS ils pressentent —
s'ils ne le perçoivent pas nettement —
que a*il Jeur est possible, par certains
artifices, d'éviter le POUVOIR FER-

¥

SONNEL, ils ne peuvent, quoi qu'ils
fassent, écarter le danger de la DICTA¬
TURE D'UN PARTI. Par contre, s'ils
ont pour premier souci d'éviter la dic¬
tature d'un parti il leur sera difficile —

impossible — d'annihiler tout danger
d'instauration d'un pouvoir personnel.
Le général de Gaulle, qui a fort bien
compris cette alternative, attend son
heure. Et si le parti communiste sou¬
mettait le pays à l'épreuve de la dic¬
tature stalinienne, le « libérateur » se
ferait fort de « libérer » la hrance une

deuxième fois.
Les contradictions au milieu desquel¬

les se déroulent toutes ces discussions
illustrent avec éclat l'impuissance de la
politique à venir à bout de problèmes
qui la dépassent — et de beaucoup.
Pour le POLITIQUE, il faut voir là une
querelle d'influence que se livreraient
deux civilisations : celle de l'Orient et
celle de l'Occident. Nous affirmons,
quant à nous, que le fond du problè¬
me est ailleurs...
C'est dans l'ECONOMIE qu'il faut en

voir les véritables données. Or, celle-ci
a connu, depuis quelques dizaines d'an¬
nées, de tels bouleversements — consé¬
quence de la révolution technique et
industrielle — que, contrairement à ce
qui se passa en 1789, la compréhension
humaine n'est pas à la hauteur des évé¬
nements qu'elle devrait être en mesure
de maîtriser. Au temps de la GRANDE
REVOLUTION, la pensée était en avan¬
ce sur les événements — et elle en

déterminait partiellement la marche.
Aujourd'hui, elle est à leur remorque.,.
En cela se trouve toute l'explication du,
drame actuel.
Et lorsque les professionnels de l'élo¬

quence et du mensonge déclarent, du
haut de la tribune du Palais-Bourbon ou

d'ailleurs, que leur premier souci est de
voir respecter la SOUVERAINETE PO¬
PULAIRE et de s'y conformer, ils n'as¬
pirent au contraire qu'à canaliser la
volonté populaire au moyen d'institu¬
tions qui permettront à tous les privilé¬
giés du capitalisme et de l'état de con¬
server leurs prérogatives. Quant au régi¬
me injuste qu'avec hypocrisie ils pré¬
tendent vouloir rendre progressivement
moins cruel, ijs ne feront rien pour
qu'il disparaisse
Pour éviter la ' ^tature personnelle,

ou celle d'un parti, pour réaliser cette
fraternité humaine dont la DEMOCRA-
' IËA SOCIALE tant prônée 1»*. peut
être qu'une sinistre contrefaçon à l'usa¬
ge des sots pour le plus grand profit des
marchands de discours, une seule a >lu-
tion : la Révolution sociale au rr yen
de laquelle le peuple, las d'être dirigé,

le FEDERALISME ANAR-înstaurera
CHISTE. LIB.

N.D.L.R. — Par suite d'un incident
dans la composition de notre numéro
de la semaine dernière, l'éditorial a été
rendu inintelUc/ible. C'est pourquoi
nous iugeons indispensable de le repro¬
duire. Le lecteur se rendra compte qu'il
prédisait des faits semblables à l'inter¬
vention inopinée du général de GauÛe
dans le débat constitutionnel.

$
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LE LIBERTAIRE

DANS L'INTERNATIONALE ANARCHISTE

NOUVELLES DU MEXIQUE
Le premier Congrès constitutif de la

Fédération Anarchiste Mexicaine s'est
tenu a Mexico en décembre dernier ;
il a réuni les délégués, souvent paysans,
des régions les plus diverses et les plus
éloignées.
Le Mexique est le pays de Florès Ma-

g*>n, un des plus ardents propagandis¬
tes et penseurs de notre mouvement ;
son esprit anime beaucoup de camara¬
des mexicains. Les rapports approuvés
au Congrès mériteraient chacun un
commentaire, mais la place nous man¬
que pour les énumérer et les commen¬
ter tous.
La F.A.M. affirme la nécessité de

l'organisation, ce qui d'ailleurs est loin
d'exclure la bonne entente et se com¬

plète par un appel à la concorde anar¬
chiste.
La Déclaration de principe l'expri¬

me ainsi :

« ...Nier la nécessité de nous orga¬
niser équivaudrait à nous renier nous-
mêmes, ne pas reconnaître que notre
constitution anatomique et physiologi¬
que actuelle est supérieure à la cellule
qui lut notre modeste origine... Notre
tout organique, sensible et intellectuel,
doit la vie à chacune de ses parties-
Aucune d'entre elles ne soumet les au¬

tres ni ne les oblige à agir selon ses
caractéristiques propres, à fonctionner
d'une façon identique ; mais tous, ani¬
més par l'instinct supérieur qui les a
formés, organisés et associés, coïnci¬
dent en un point vital : assurer l'exis¬
tence de l'organisation à laquelle ils
donnent la vie.

« Conséquents avec notre propre rai¬
son d'être, ...nous ne pouvons nous dé¬
clarer ennemis de l'organisation anar¬
chiste.

« ...Nous défendons l'organisation so¬
ciale-anarchiste, parce qu'elle a pour
base l'individu libre. Celui-ci ne peut
nier la nécessité de l'aide mutuelle, de
la solidarité entre les individus et les
peuples, car sans elle il n'y aurait pas
de progrès social ni scientifique. »

*
Se basant sur les résultats de ces

dernières années, le rapport sur les al¬
liances avec les organisations ouvrières
réformistes et les partis politiques dé¬
veloppe longuement toutes les raisons
qui font que des accords de Ce genre
sont un leurre et conclut :

« Ni pactes ni alliances — qui sont en
réalité des freins que l'on veut oppo¬
ser à la Révolution Sociale — avec les
comités ou chefs politiques qui diri¬
gent les organisations ouvrières. Nous,
anarchistes de la F.A.M., nous conti¬
nuerons à maintenir notre position an¬
tiparlementaire, antigouvernementale,
antipolitique, d'action directe, d'hostili¬
té implacable et de guerre ouverte con¬
tre toutes les formes de repression, de
contrainte et de domination ».

La position de la F.A.M. à l'égard du
mouvement syndical et de la Commu¬
ne Libre est sensiblement la nôtre :

« Nous nous opposons à ce que le
syndicat se substitue à l'Etat. Avec lui

FEDERATION
ANARCHISTE
A PRENDRE NOTE

POUR LE CONGRÈS
Les 13, 14, 15 septembre 1946, aura

lieu à Dijon Côte d'or (Hôtel des socié¬
tés rue du Docteur Chaussier, salle
Grangier) le congrès ordinaire de la
Fédération anarchiste...
Le Lien n° 7 est mis en vente. Il

contient des informations sur la mar¬
che de l'organisation et des proposi¬
tions de groupe devant être discutés
par les militants avant le congrès (le
n° 30 francs, plus 3 francs pour frais
d'envoi).
Une annexe au Lien n» 7 est sous

presse qui contiendra différentes étu¬
des et rapports. En prévision des dé¬
légations régionales au futur conseil
interrégional dont le mode de nomina¬
tion sera défini au congrès, les mili¬
tants sont invités à se reporter à
l'étude développée dans le Lien n° 6,
sur la constitution des régions, au
moyen de laquelle ils pourront se
Situer sur cette question.
Pour compléter la documentation

nécessaire à la discussion, les militants
sont informés que nous tenons à leur
disposition le compte rendu complet
du congrès de 1945 au prix de 15 frs.
Pour les Chambres et les repas pour

le congrès, s'adresser directement au
camarade Paul Camus à Ouges près
de Dijon (Côte d'or). Dès maintenant
nous demander les formules de man¬
dat (un exemplaire sera conservé par
le délégué du groupe, l'autre envoyé
au siège du « Libertaire » 145 quai de
Valmy, Paris (IXe) Une commission de
vérification des mandats fonctionnera
dès l'ouverture du congrès.

Diffusion du « Libertaire »

L'administration du journal rap¬
pelle aux militants qu'elle tient à leur
disposition (gratuitement et timbrage
compris) des affichettes publicitaires
pour faire connaître notre journal.
Nous demander des cartes de contrô¬
leurs de presse au moyen desquelles
les camarades pourront contrôler si le
journal est bien mis en vente partout
ou il est déposé et si la répartition ré¬
pond bien aux besoins...

Région parisienne
Le comité Régional de la Fédération

Parisienne se réunira le dimanche 1"
septembre à 9 heures du matin à la
« Chope du Combat » (salle du sous-
sol), métro « Colonel Fabien »... Ordre
du jour — organisation du travail.
Postes à pourvoir au bureau nomina¬
tion de la commission de contrôle
(prière de prévoir des candidatures)
questions diverses en vue du congrès..

CONGRES ANARCHISTE
AUX CAMARADES DE LA REGION
PARISIENNE ALLANT AU CON¬
GRES
Des dispositions sont prises pour l'ob¬

tention d'un billet collectif donnant
droit à une réduction appréciable.
Envoyer immédiatement par MAN¬

DAT-CARTE la provision de 800 fr. à
Robert Joulin, 75, rue du Poteau, Paris
18e. PASSE LE 4 SEPTEMBRE AU¬
CUNE DEMANDE NE SERA PRISE
EN CONSIDERATION.

(La date et l'heure de départ sera
communiqué la semaine prochaine
dans le » Libertaire »).

Le groupe de Puteaux (en formation)
rappelle qu'une permanence fonctionne dé¬
sormais café ■ Chez Dédé », 8, rue Denis*
Papin Puteaux, samedi après-midi et di¬
manche, maitin. Appel pressant aux con¬
vaincus et aux sympathi'/"\s.
PARiS-V. — Les camarades sont priés

d'être présents, le vendredi 30 courant, à
»> h. 30 précises, au local habituel.
Ordre du Jour : campagnes d hiver et

cruestioss diverses y compris préparation
du congrès.
CROUPE OUEST. — Prochaine réunion le

vendredi 6 septembre à 20 h. 30 précises
au café « Ma Chope »», 117, rue Orde-
ner ( 1S®). Métro : Joffrin
CROUPE EST. — Proohaine réunion,

vendredi 30 août, à 20 h. 30, à la Chope
de Combat, place du Combat (métro :
Colonel-Fabien).

VALENCIENNES. — Réunion du groupe,
dimanche 1er septembre, il 10 h., 33, ruo
des Récollets. Amener des sympathisants.
LILLE. — Réunion spéciale du groupe le

•arnedi 7 septembre à 19 h. précises, 18, rue
Desrousseaux, Lille. Congrès, Divers.
AlX-EN-PROVENCE. — Le groupe anar¬

chiste Elisée Reclus informe les cama¬
rades et sympathisants que ses réunions
ont lieu tous les Jeudis à 21 h., Bar des
Facultés, rue Vauvenartnfes nrès la grande
poste.
CHATEAU-DU-LOIR. — Un groupe anar¬

chiste est constitué à Château-du Loir.
Un appel est adressé aux camarades de
la région, aux lecteurs du « Libertaire ».

ROMANS. — 1-e groupe libertaire de
Romans se réunit tous les premiers mer¬
credis du mois, 31, place .Tacquemard a
M h. 30. Prochaine réunion mercredi

Groupe libre examen. Réunion
he 1er septembre à 9 heures préci-
rue SalntrJean (au fond de la

«r étage).
I. — Réunion du groupe
Cigogne, arrêt Nelson.

café

CONGRES
DE LA FEDERATION

ANARCHISTE
DU 13 AU 13 SEPTEMBRE 46

A DIJON (Côte-d'Or)
Ordre du jour :

Le 13 : Vérification des
mandats, constitution et tra¬
vail de la Commission des Con¬
flits, préparation et organisa¬
tion du congrès.
Le 14 : Lecture du compte

rendu de la Commission des
Conflits.
Rapports : Moral, « Le Li¬

bertaire », financier, relations
internationales, école de propa¬
gande, organisation, propa¬
gande.
Audition des rapporteurs

sur tous les sujets parus dans
le Lien n° 7 et annexe.
Le 15 : Discussions sur les

différents rapports. Constitu¬
tion du Conseil interrégional et
nomination des responsables
des divers organismes devant
remplacer l'ancienne Commis¬
sion Administrative dont l'exis¬
tence ne pouvait être que pro¬
visoire (voir Lien n° 6 et 7).
Le 13 : grand meeting à 20

heures 30 sur la Constitution.

CONFEDERATION
NATIONALE DU TRAVAIL
f REGION (REGION PARISIENNE

La permanence (22, rue SteMarthe. Mé
tro Belleville) est ouverte tous les Jouis
<Je 9 heures à 12 heures et de U heures a
19 h. 30. Le dimanche de 9 heures a
12 heures. Les camarades y trouveront les
renseignements dont iils auraient besoin
Les adhésions et cotisations y sont reçues..

PERMANENCE DES SYNDICATS

Employés : Industries et Métiers d'Art,
tous les Jours. „ , ,

Métaux, Bâtiment, Transports tous les
Jours de 18 heures à 19 h. 30
Bois-Ameublement : Mercredi et samedi

de 18 heures à 19 h. 30.
services Publics, Fonctionnaires de

l'Etat : Mardi et Jeudi de 18 heures a
: Mardi et vendredi de 18 heures

à
Cuirs et peaux : Samedi de 15 heures a

18 heures. .. ,

Sont en formation les syndicats sui¬
vants :

industries du Livre. Alimentation, Pro-
duits Chimiaués. Textile.
METAUX. — Assemblée d'information, le

vendredi 6 septembre â 18 h. 30, 6, nie 'la
la Douane Métro : République.
Ordre du Jour : Compte rendu du Con

tell syndical. L'augmentation des salaires
L'action à venir. Questions diverses.

COMITES INTERSYNDICAUX

15» ARRONDISSEMENT. — Une perma¬
nence va fonctionner au 34, rue des Ber-
geTs, les jours et heures seront fixés inccs
eamment.

ARGENTEUIL. — Tous les samedis (la
16 à 18 heures, 42, rue du Paradis, Argen-
teuil.
ASNIERES. — Tous les jeudis à 20 h. 30,

154, avenue d'Argenteuil, Asnières.
PUTEAUX. — Le groupe de Puteaux re

nouvelle son apipel pour le samedi 31 août
1946 à 20 h., café « Chez Dédé », 8. rue
Denis-Papln, Puteaux (Seine).
Invitation pressante aux convaincus et

aux sympathisants. Pour tous renseigni-
ments, écrire à F. Gavard Peepo, 4. rue
Jules-Guesde, Puteaux.

Angers. — Vers in fin septembre sera
formé un groupe anarchiste dans cette
ville. Dès sa formation un communiqué
sera passé...
Trèlazè. — Réunion du groupe, salle

de la Coopérative, le mardi, tous les
quinze jours. S'adresser à Le Roux
Pierre, 10, rue Julien-Riotteau, Trélazô
(Maine-et-Loire).

19» REGION AVIGNON. — Malgré les élu-
cubrations de M. Trillé, nous sommes heu¬
reux de constater la progression constante
du syndicat d'Avignon. De plus en plus
les travailleurs dégoûtés des mœurs pob-
gnent nos rangs au grand dam du i>ontif,
gnent nos rang au grand dom du pontit,
présidant aux destinées du mouvement
stalinien en Avignon.
Ce Monsieur ne se doute pas que les

saletés qu'il déverse sur le dos (le nos
militants sont d'une bonne propagande en
faveur de notre organisation et nous len
remercions.
Qu'il continue et bientôt 11 ne régnera

plus que sur des ruines.
Travailleurs Avignonnais, en ayant assez

d'être bornés, dupés, faites comme voo
camarades; rejoignez le syndicat C.N.T.
Permanence tous les samedis A 20 h. 30.

Bar de l'Hôtel de Ville.
»• REGION DIJON. — Réunion tous

les Jeudis à 20 h. 30, Café de l'Union,
place des Oordellere. Dijon. Permanence
les mardis et vendredis même endroit, du
te h, 30 à 19 h. 30.

surgiraient de nouvelles formes de cen¬
tralisation-

<r ...Nous admettons que le « syndi¬
calisme est un système d'organisation
ouvrière par le moyen du syndicat »,
niais non une doctrine. En face de
l'Autorité existe un idéal avec line nou¬
velle éthique qui lui est opposée et qui
invite les êtres humains à exercer leur
libre arbitre, à pratiquer la liberté
dans le domaine économique, culturel
et

^ social : c'est l'Anarchie. C'est un
idéal complet en face de la perversi¬
té : Anarchie contre Autorité.

« Le syndicalisme, dans toutes ses
formes, n'est pas un idéal complet.
Nous avons déjà dit que dans la vie
sociale tout n'est pas production. Et
pour subsister, durer et s'améliorer,
cette vie doit être complète, harmo¬
nieuse, d'aide mutuelle entre toutes ses

parties.
« ...Voici comment donc nous

croyons que doit être la participation
des anarchistes dans le mouvement ou¬
vrier et paysan : organiser les prolé¬
taires des champs et des industries
pour qu'ils se défendent de leurs ex¬

ploiteurs et maîtres sans suivre le che¬
min trompeur de la politique, par l'ac¬
tion directe, en se préparant pour con¬
quérir la liberté intégrale.

«r Le Congrès... considère que les ou¬
vriers doivent s'organiser dans le pré¬
sent pour améliorer leurs conditions de
vie en face de leurs exploiteurs et maî¬
tres, que les syndicats doivent être des
instruments de libération et que dès
qu'ils en termineront avec l'exploita¬
tion et la domination de l'homme par
son semblable, ils doivent disparaître
et laisser la place à toutes les initia¬
tives et essais de vie libre dont l'in¬
dividu sera Capable dans la Commune
Sociale ».

Suif un rapport sur la « Commune
Sociale », base du fédéralisme dans la
« Confédération Universelle de Com¬
munes Sociales Libres ».

Par contre, et peut-être à cause de
l'ignorance de beaucoup de leurs com¬
patriotes, des Indiens surtout qui vi¬
vent dans une grande misère, le Con¬
grès insiste sur deux problèmes aux¬
quels, bien à tort d'ailleurs, nous
n'avons pas encore apporté grande ac¬
tivité :

Comment obtenir
l'incorporation de la femme
dans le mouvement anarchiste
Fédéralisme scolaire opposé au cen¬

tralisme développé par tous les Etats,
quels qu'ils soient ; problèmes de l'ins¬
truction et de l'éducation en commun

des enfants.
Le Congrès conclut par l'affirmation

qu'il faut réaliser les idées anarchistes
partout où cela est possible.

« La Fédération Anarchiste Mexicai¬
ne déclare qu'elle maintiendra ses
principes révolutionnaires. Elle inter¬
viendra dans tous les mouvements de
caractère économique et social pour
influencer les événements et conquérir,
dans la rue, avec les prolétaires, les
exploités de toutes catégories, toutes
les améliorations qui peuvent diminuer
leur misère et leur manque de liberté.
Mais quand nos idées seront acceptées
par la niasse du peuple, avec lui nous
ferons notre révolution qui est la sien¬
ne, celle de tous les parias de la terre.

« ...Que le monde capitaliste auto¬
ritaire sache que l'anarchisme est ma¬
jeur et qu'il se dispose à l'anéantir
avec sa civilisation qui profite des in¬
ventions et découvertes scientifiques
pour faire les destructions les plus
monstrueuses et les guerres les plus
barbares et sanglantes.

<r Nous voulons tout le bien pour
l'humanité et nous en terminerons
avec tout le mal qu'il est au pouvoir
des hommes d'éviter ».

LE COIN
DES JEUNES
Le Journal

des Jeunesses
anarchistes

« Jeunesse Anarchiste », dont le
premier numéro est sorti le 20 juil¬
let, pensait pouvoir paraître men¬
suellement jusqu'à l'automne et bi-
mensuellement ensuite.
La plupart des groupes ou des

correspondants n'ayant pas encore
réglé leurs commandes, la parution
du n" 2 se trouve reportée. L'admi¬
nistration de J. A. fait un pressant
appel à tous les Libertaires, jeunes
et aînés. Si nos camarades com¬
prennent la difficulté de notre si¬
tuation, ils doivent nous aider pé¬
cuniairement, et au pliis vite.
Nous espérons donc qu'avec leur

aide, notre n° 2 pourra sortir au
début de septembre.
Il nous reste des exemplaires du

n° 1 qui sont à la disposition des
groupes, des militants, à titre gra¬
tuit. Ces exemplaires peuvent être
utilisés comme tracts, affiches, etc.
Faire parvenir articles, échos,

suggestions à :
Journal J. A., 145, quai de Valmy,
Paris, 10e.
Tous versements (règlements de

commandes, abonnements, sous¬
criptions) à : Louis Laurent, 145.
quai de Valmy Paris 10°. C.C. Paris.
Indiquer sur le talon du mandat

la nature du versement.
« Amitié ». Bulletin Intérieur des

Tpnn

Le n° 1 va sortir, c'est le numéro
de préparation au Congrès du 13
septembre. Les groupes et isolés
doivent adresser leurs commandes
à : Jeunesses Libertaires, 145, quai
quai de Valmy, Paris, 10e. C. C.
Paris. 589-76.
Réservé strictement aux affiliés

des Jeunesses (et aux groupes de la
F. A.)

Noire Congrès
La journée du 13 septembre sera

réservée au Congrès dés Jeunesses
Libertaires auquel les délégués du
Congrès de la F. A..pourront assis¬
ter (et prendre part s'ils sont man¬
datés par un groupe de Jeunesses).
Le Congrès de la F. A. aura donc

Heu les 14 et 15 septembre seule¬
ment
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. LES REVENDICATIONS PE SALAIRES

La dangereuse victoire
Nous dénonçons et dénoncerons

Inlassablement le mirageQîécevant
des augmentations de salaires
actuelles. Il ne faut pas s'y mé¬
prendre : notre intransigeance
n'est nullement dictée par un souci
— plus ou moins louable — de
maintenir une logique doctrinale
que des faits pourraient soit in¬
firmer soit confirmer. Ce sont les
situations tragiques où se débat¬
tent l'humanité en général, et les
classes laborieuses en particulier,
dans le « moment historique » que
nous traversons qui inspirent no¬
tre position sur ce sujet.
LE COUT DE LA VIE AUGMENTE
Le gaz et l'électricité, nous le

savons, subissent une hausse des
prix fortement accentuée. Il en est
de même pour les tarifs — voya¬
geurs et marchandises — des che¬
mins de fer, dont nul ne peut vrai¬
ment nier les répercussions multi¬
ples sur toute l'économie nationale.
Le lait, dont le principe de l'aug¬
mentation du prix est accepté par
tous les organismes officiels s'ils ne
sont pas d'accord sur le taux mê¬
me, entre dans la sarabande infer¬
nale. Les Impôts, nouveaux ou
aggravés, nécessaires pour le finan¬
cement des majorations de salaires
des fonctionnaires, grèveront plus
lourdement encore que par le pas¬
sé, le budget familial.
...ET AUGMENTERA ENCORE
Une hausse sur le charbon est

inévitable. Nous avons fait justice,
dans notre dernier numéro, des
allégations étrangement erronées
de la C.G.T. concernant la résorb-
tion des 25 % par la marge béné¬
ficiaire et par l'accroissement de la
production. Nos mines ont atteint,
pour le moment, leur maximum.
La réduction des marges bénéfi¬
ciaires des mines ne peut absorber
à elle seule l'incidence de l'aug¬
mentation de salaire des mineurs
— 18 % du prix de revient — et, de
même et plus encore que pour les
transports, les remous d'ordre pé¬
cuniaire que cette hausse va fata¬
lement soulever par les stades
nombreux ou entre son utilisation
industrielle, va considérablement
contribuer à une hausse générale
d'un très grand nombre de pro¬
duits manufacturés et autres.
C'est intentionnellement que

nous ne citons pas le charbon do¬
mestique, car il est certain que sa
répartition sera particulièrement
parcimonieuse
M. Robert Schuman a annoncé

la suppression de la subvention, ce
qui, évidemment, va, en plus de
l'incidence des salaires, amener
une élévation du prix de vente du
charbon étranger, et cela dans des
proportions grandissantes puisque
l'importation plus massive de ce

combustible est espérée par nos di¬
rigeants. Afin de bien comprendre
toute l'importance de ce fait, rap¬
pelons qu'avant guerre notre pays
était tributaire des deux tiers de
l'étranger pour le charbon.
Le blé, donc le pain, va être plus

cher, que la subvention soit ou non
maintenue. Le beurre va devenir
plus coûteux, par suite de la sup¬
pression de sa subvention gouver¬
nementale, qui passe entièrement
au profit du lait. La viande, ne re¬
cevant plus les subsides de l'Etat,
va avoir tendance à augmenter
son prix, malgré les possibilités
saisonnières qui militeraient en
faveur de son maintien, sinon mê¬
me d'une baisse. Le vin, enfin, dont
l'exploitation est une cause de
hausse des prix, coûtera plus cher
grâce à son artificielle rareté sur
le marché national.

LE MARCHE NOIR LEGALISE

Il n'est au pouvoir d'aucun gou¬
vernement d'arrêter la marche
inexorable de ces hausses de prix.
Le calcul des denrées doit être ba¬
sé. dans notre régime capitaliste,
sur des règles intangibles et tyran-
niques dont, la discussion ne peut
être abordée sans mettre la vie du
régime en jeu. Ces prix sont fonc¬
tion de la rémunération de l'agri¬
culteur et de sa famille, ainsi que
l'a déclaré M. Philippe Lamour,
« mais aussi la totalité des charges
« sociales et encore la marge né-
« cessaire pour l'amortissement du
« cheptel et du matériel, le rééqui-
« pement et la modernisation ».
L'élévation continue de ces frais
entraîne un réajustement logique
— toujours dans le cadre économi¬
que actuel — des prix des denrées,
souvent supérieurs aux taxes léga¬
les, et conduit les prix officiels aux
parages des prix du marché noir.
La politique gouvernementale au

sujet du beurre est symptomatique
à ce sujet. Comme le signale M.
René Fleury, « ...il y aura certaine-
« ment moins de beurre, car le
« prix plus élevé du lait Incitera
« les producteurs à augmenter
« leurs ventes directes et à res-
« treindre, par conséquent, leurs
« apports en beurre et fromâ-
« ges » (1). D'où 11 ressort que le
gouvernement offre une prime au
marché noir du beurre par suite
de l'élévation qui ne peut manquer
de se produire de son prix de
vente.

LES ERREURS
DE LA CONFERENCE

ECONOMIQUE
La Conférence a fourni certains

chiffres qui mettre en lumière son
Incompétence sur l'avenir des prix
qui, d'après elle, ne devaient pas
être pertubés par l'augmentation
des salaires. Le gaz et l'électricité

Quand on nous le dit, que ça s'arrange.
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La lutte pour les 6 heures
L'Amérique du Sud, au moyen de

l'action directe, a commencé une lutte
active pour revendiquer la journée de
six heures principalement en Argentine
et en Uruguay. Contrairement aux or¬
ganisations ouvrières des Etats-Unis, qui
l'attendent des concessions gouverne¬
mentales, nos camarades de la F.O.R.U.
((Fédération Ouvrière Régionale Uru¬
guayenne) et de la F.O.R.A. (Fédération
Ouvrière Régionale Argentine) ont déjà
détlenché une vaste agitation et des
grèves, qui s'étendent de plus en plus.
Voici comment l'expose « Organiza-

cion Obrera », l'organe de la F.O.R.A.
dans son numéro de juillet 46.

c ...Dès 1906, la F.O.R.A., à elle seu¬
le, mène le combat du prolétariat pour
le triomphe des six heures. Car le reste
du mouvement ouvrier, organisé légale¬
ment, c'est-à-dire attaché aux lois, ne
donne pas signe de vie dans ce sens.

« ...Nous ne pouvons savoir si les
événements de Chicago se répéteront de
la part de l'Etat argentin, mais il y aura
sûrement lutte. Le nouveau président de
la nation a soutenu dans son message
inaugurai de la neuvelle session des
Chambres, le 26 juin, « qu'il ne faut pas
s'écarter du courant mondial » ...à cau¬
se des conséquences que la réduction
entraînerait pour la concurrence dans la
production. »

« Si le mouvement ouvrier argentin
tenait compte du point de vue exprimé
par le Président qu'il faut « suivre le
courant mondial », on pourrait déjà con¬
sidérer comme un écho les revendications
pour la journée de six heures. La con¬
quête des huit heures s'est faite la pre¬
mière fois en Amérique du Nord sans
consulter au préalable le reste du mon¬
de, et sans que le prolétariat de ce
pays tienne compte des prétextes de la
bourgeoisie internationale. Pourquoi les
choses ne peuvent-elles pas se passer
de la même façon à présent en Argen¬
tine pour la réduction à six heures ?

« Nous devons être vigilants au su¬
jet des manœuvres officielles et prêts
à l'action, pour le moment où il faudra
mettre en pratique cet avantage huma¬
nitaire. Au dessus de ceux qui veulent
arrêter le progrès dans les conditions de
travail ; au dessus du réseau dans le¬
quel on veut nous attacher légalement,
la rébellion révolutionnaire du proléta¬
riat doit s'affirmer. A la lutte ! »

La lutte s'intensifie dans les princi¬
paux syndicats : les ouvriers du port ont,
sous la menace d'une grève générale,
obtenu des patrons qu'ils renoncent à
une modification qu'ils voulaient intro¬
duire au début de juillet dans l'horaire
de travail.

La grève des boulangers pour la sup¬
pression du travail de nuit s'est dévelop¬
pée pendant plus d'un mois à partir du
27 mai. Le syndicat, adhérent à la
F.O.R.A., a repoussé l'arbitrage que vou¬
lait imposer h Secrétariat du Travail et
de Prévision, en répondant « que tout
arrangement se ferait directement avec
les patrons ». La C.C.T. française pour¬
rait-elle en dire autant à présent ? Sans
tenir compte d'aucun décret, la grève
s'est poursuivie dans toute l'industrie
et cette fermeté a été la condition de
sa réussite.

De la même façon, en Uruguay, la
F.O.R.U. revendique la journée des six
heures, en dehors du Conseil des Salai¬
res institué par l'Etat. Son journal
« Solidaridad » s'adresse aux ouvriers
des autres organisations pour qu'ils tra¬
vaillent directement à leur libération. Il
déclare : « Des huit heures, il faut pas¬
ser aux six heures... par l'action directe
en dehors de l'Etat et de la collabora¬
tion avec la bourgeoisie. »

La aervitude économique ne prendra
fin qu'au jour où les travailleurs pren¬
dront conscience de leur force et re¬
viendront aux tactiques de Fanarcho-
syndicafisme révolutionnaire.

Infligent un démenti sévère aux
pontifes de la C.G.T. Relevons
que cette giffle leur est donnée par
le camarade Marcel Paul.
Le pain dont nos bonzes syndi¬

caux prétendaient, avec le prix du
quintal de blé porté à 1.220 francs,
pouvoir être vendu 11 fr. 50 le kilo
si la subvention était maintenue,
et 15 fr. 80 si elle était supprimée,
serait, d'après M. de Menthon avec
le prix du quintal à 1.112 francs
seulement, de 14 francs avec la
subvention actuelle et de 16 francs
sans l'appui gouvernemental.
L'étrange abherration de la C.G.

T. sur les répercussions de l'aug¬
mentation des salaires sur le prix
du charbon, suffit avec ces deux
exemples à rendre suspectes et la
compétence en cette matière de la
centrale syndicale et ses possibi¬
lités créatrices actuelles.

...ET SON IMPUISSANCE
Les conditions nécessaires à une

réelle augmentation du pouvoir
d'achat des salaires ne peuvent
exister ni actuellement ni pour
l'avenir. Elles nécessitent, en effet,
en plus des inconvénients insur¬

montables que nous venons de
voir, une compression énergique,
brutale, des dépenses publiques.
Les économies ne peuvent plus
s'effectuer, comme nous l'expli¬
quons par ailleurs, et cependant ce
serait, de l'avis de la Conférence
elle-même, la condition vitale sine
qua non pour réaliser l'absorption,
de l'incidence des salaires aug¬
mentés dans les prix de vente.

UNE SEULE SOLUTION :
L'INSURRECTION

Que les travailleurs, après avoir
lu ces lignes, ne se sentent pas dé¬
couragés. Si les réformes ont vécu,
ont fait leur temps, la situation
n'est pas sans issue. Elle appelle
seulement des formules nouvelles
dans leur application mais relati¬
vement vieilles déjà dans leurs
conceptions. L'heure n'est plus aux
solutions paresseuses, verbeuses et
stériles. L'histoire place le monde
du travail devant une question de
force véritable et c'est l'insurrec¬
tion, prélude de la grande révolu¬
tion sociale.

(1) Tribune Economique, 26 Juillet 1946.

CHEZ LES CHEMINOTS
A Villeneuve-Saint-Georges
Le syndicat des Cheminots de

Villeneuve-St-Georges vient d'être
« honoré » (!!!) par la promotion
au grade de chevalier de la Légion
d'honneur — au titre de la pro¬
duction — de son secrétaire géné¬
ral. On ne saurait dire, après cela,
que l'Etat est ingrat avec ses ser¬
viteurs !
Et notre secrétaire, bien trop

heureux d'un tel « honneur » pour
en refuser le bénéfice-

Production et propagande
Dans notre syndicat, on ne ba¬

dine pas avec le mot produire.
Par deux fois les responsables

syndicaux ont fait cesser le tra¬
vail.
Une première fols quinze minu¬

tes avant la fin de la séance du
matin, pour mettre les travailleurs
au courant de décisions (sans ap¬
pel) prises par la Fédération des
Cheminots.
Une deuxième fols, on a fait ces¬

ser le travail, dix minutes avant la
fin de la séance du soir, afin d'avoir
le temps de prendre le train pour
Paris et d'aller manifester au
Champ de Mars.
A présent, ces vingt-cinq minu¬

tes. il faut les récupérer.
Par contre quand il s'est agit de

manifester pour quelques vitres
brisées et quelques recueils de
mensonges brûlés, on a fait arrê¬
ter le travail une heure avant la

♦

Dans la Sarthe
Les cheminots ont obtenu...

d'importantes améliorations à
leurs salaires ! Maintenant l'hom¬
me d'équipe à l'échelle 1 aura
4.500 fr. par mois de traitement
brut (5.000 fr. environ avec les in¬
demnités). La Fédération des Che¬
minots (C.G.T.) s'en réjouit.
Qu'est-ce qu'il va pouvoir se

mettre derrière la cravate le
« lampiste » avec un pareil salai¬
re. Il y a de quoi être satisfait
n'est-ce pas ?
Pendant ce temps nos « très dé¬

voués représentants » — qu'ils di¬
sent — s'attribuent la coquette
somme de 350 billets par an soit
plus de 30.000 fr. par mois.
La capacité de l'estomac du

lampiste doit être beaucoup moin¬
dre sans doute que celle de nos
« très dévoués représentants ».
Quant à messieurs les inspec¬

teurs, les ingénieurs de la S:N.C.F.
et toute la clique, leur capacité
stomaquale atteint presque celle
des « très dévoués représentants »
puisque à l'échelle 18 et au 9°
échelon leur traitement brut est
de 27.000 fr. soit environ 30.000
avec les indemnités. Ce qui veut
dire que MM. les « Cadres » de la
S.N.C.F. ont le droit de manger 6
biftecks contre 1 pour le gars de
la manutention qui transporte des
tonnes de colis chaque jour ou
pour le cantonnier qui « bourre »
les traverses.
Non ! Camarades on se moque

de ceux qui travaillent ! Chemi¬
nots vous n'allez pas vous lais¬
sez exploiter plus longtemps sans
réagir. Puisque les dirigeants de
notre Fédération se font les com¬
plices de nos exploiteurs; et que
leur seul travail est, comme nous
Va montré Tournemaine, de se
faire épingler des médailles.
Eh bien, camarades ! Nos frères

de la Fédération Postale nous ont.
montré l'exemple, nous devons
nous aussi les déclarer « déchus »,
nous devons nous débarrasser de
ceux qui fraternisent avec les gou¬
vernants.
La « base » — comme ils disent

_ est majeure. Elle doit montrer
qu'un seul moyen pourra la libé¬
rer de l'esclavage, l'ACTION DI¬
RECTE et la GREVE GENERALE
EXPROPRIATRICE.

Vient de paraître
La vie

ardente et intrépide

LOUISE MICHEL

fin de la séance de travail, mais U
n'est pas question de récupérer.
Ainsi, manifester dans un but

syndical est du temps perdu qu'il
faut compenser. Mais manifester
dans un but politique est du temps
bien employé pour la production.

par Fernand PLANCHE
Une page d'histoire, an

soufle de véritét une vie
exemplaire.
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